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A MONSIEUR 

LE CHEVALIER 

DE GUEMY. 

/LIEUTENANT DE ROY 
A BOULOGNE 
SUR MER. 

N vous dédiant cet Ou¬ 
vra G E\ je voudrais ‘ 
faire connaître a la po~ 
fterité , un HoMME aU 
mable ^ & publier un éloge écrit 
dans tous les coeurs ; je voudrais 
exprimer des fentimens d'amour 
ù de refpecl , ù fervir d'organe a 
tQus les honnêtes gens qui ont l'kon , 
a ij 









vj E P I T R E. 

neur de vous connoître ù de vous 

frêquznter. 

Je fuis bien fard* être applaudi^ 
Ji je peins Jidelement le tendre in¬ 
teret qu'ils prennent a votre con-, 
fervation. Combien de fois ai je 
etc témoin de leurs allarmes pour 
votre famé , ù des vœux qu'ils 
formaient pour votre rêtabliffe- , 
menti PuijJîe-^-vous jouir encore 
long-temps du doux plafr d'être 
chéri univerfellement ! Puijfions-^. 
nous jouir nous-mêmes pendant 
bien des années ^ de la préfence 
d'un Chef fi digne de nos homma¬ 
ges par toutes les vertus qui ren¬ 
dent un homme cher a la patrie , 
à fes amis ! ' 

Je fuis avec refpecl^ 

Mon SI EU R y 

Votre très - humble & 
très - obéïffant Serviteur 
DfiSMAKS I Doèl. Med* 


vif 
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AVERTISSEMENT. 

guenons 

§ L S f venons d’imprimer eft 
^ 4 connu de plufieurs Mé- 
decins de la Faculté de 
Paris, depuis plus de quatre ans , 
lefquels Font lu avec plailir, Sc 
en ont vivement déliré la publi-^ 
cation. C*eft à leur inftance que 
M. Defmars s'eft enfin détermi¬ 
né à lui laifler voir le jour, êc à 
nous faire remettre fon manufcrit 
à l’impreffion duquel nous avons 
apporté tous nos foins. 

Auteur du Journal de Me-- 
decine , dont tout le monde con- 
noît le fçavoir &: les lumières, a 
parlé de cct ouvrage en plulicurs 
occafions, & a prévenu le public 
fur fon mérite ôc fon utilité. On 
peut voir ce qu’il en dit au mois 
de Février 1754., en annonçant 



le difcours de M. Defmars fur 
les Épidémiques pp & 

& au mois de Février i yd5 ^ page 
99 , en annonçant fa Lettre lux 
la mortalité des Chiens. 




A P P R O B A TI O N 
du Cenfeur Royal. 

J ’AI lû par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, un manufcrit intitulé : 
Réflexions fur les conjlitutions épidémie 
ques d'Hippocrate j par M. Desmars, 
Médecin y & je crois cet Ouvrage très- 
digne d’ètre imprimé. A Paris ce lo 
Janvier 1761. Macquart , Docl. Rég. 

de la Fae. de Med. de Taris. 

APPROBATION. 

J ’Ai, lu par ordre de Monfeigneur le 
Vice-Ghancelier, un Manufcrit in?» 
titulé Épidémiques d'Hippocrate, avec 
deux imprimés l’un fur la mortalité des 
Ajoutons en 1761 & 1762 , & l’autre fur 
la mortalité des Chiens en 1767 ^ par M. 
Desmars , Médecin , &c. Je n^ai rien 
trouvé dans ces ouvrages qui puifle en 
empêcher l’impreffion. A Paris le xj 
Novembre 176<j. Signée Raulxm. 



PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS J parla grâce de Dieu, Roi dC 
France & de Navarre, à nos amés & 
fé^ux ConfcillerSi les Cens tenant no» 




Cours cîe Parlement ^ Maîtres des Réquetei 
érdinaires de notre Hôtel, Grand Conicil, 
Prévôt de Paris ^ Baillifs, Sénéchaux , leurs 
Lieutcnans Civils & autres hôS Jufticicrs 
qu’il appartiendra : Saiut. Notre amée U 
Veuve de CHAitEs-MAURrcii d’Houry , Im- 
prim'éur-Libraire de Mgr le Duc d’Orléans, 
.ancien Adjoint, Nous afaitexpofer qu’elle 
délîreroit réimprimer, faire réimprimer des 
Ouvrages qui ont pour titres : Epidémiqius 
d‘Hipp6crate. L‘art de càltiver Us Peupliers 
d'Italie , avec des Obfervatians fur les diffe¬ 
rentes efpeces & variétés de Peupliers , fur U. 
choix y la dffpojîtion des Pépinières , èfc. s’il 
Nous plaiioit lui accorder nos Lettres de 
Privilèges pour ce néccflaires. A ces cau'- 
SES, voulant favorablement traiter l’Expo» 
fante. Nous lui avons permis & permettons 
par ces prefentes, de réimprimer , faire réim¬ 
primer Icfdits Ouvrages autant de fois que 
bon lui femblera, & de les vendre, faire'verf- 
^e Se débiter partout notre Royaume j pen¬ 
dant le temps de fix années confécutives, à 
compter du jour de la date dés prefentes. Fai- 
fons défenfes à tous Imprimeurs-Libraires , 
& autres perfonnes, de quelque qualité & 
condition qu’elles foient, d’en introduire d<s 
réimpreffion étrangère dans aucun lieu de no¬ 
tre obéïlTance. Comme auifi, de réimprimer, 
faire réimprimer, vendre, faire vendre, dé¬ 
biter ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d’en 
faire aucuns extraits fous quelque prétexte 
que ce puilfe être fans la pcrrhiluon exprefle 
& par écrit de ladite Expofantè, ou de ceux 
qui auront droit d’elle, à peine de confifea- 
tion des Exemplaires contrefaits, de troi 
mille livres d’amende contre chacun d« 


Conttevenans, dont un tiers à Nous j un 
tiers à rHôtel-Pieu de P.atis , & Tautre 
tiers à ladite Expofante ^ o.u à ^çUti qui auc 
ta droit d’Elle, & de tous dépens, doin- 
jmages & intérêts. A la charge que ces pre^ 
fentes feront enregiftrées tout au long fur 
Je regiftre de la Comnaunauté des Impri¬ 
meurs & Eihraircs de Paris, dans trois mois 
de la dated’icelles } quelaréimprefTiondef- 
dits deux Ouvrages fera faite dans notre 
Royaume & npn ailleurs j en bon papier 
Sc beau caradlere, conformément aux Re- 

Î ;lcpnens de la Libraire j 8c notamment à ce- 
ui du 10 Avril xyxj , à peine de dcchéaivi 
ce du prefent privilège ^ qu’avant de les ex- 
pofer en vente, les imprimés qui auront fer« 
vi de copie à l’impreffion defdits Ouvra¬ 
ges , feront remis dans le même état où l’ap¬ 
probation y aura été donnée, es maips de 
notre très-cher 8c féal Chevalier ^ Chancc- 
ïier dé France, le lîeur de Lamoignon, 8C 

3 u’il en fera enfuite remis deux exemplaires 
e chacun dans notre Bibliothèque publi¬ 
que , un dans celle de notre Château du Lou¬ 
vre y un dans celle dudit fieur de Lamoi¬ 
gnon, 8c un dans celle de notre très-cher 
& fé^al Chevalier, Vice - Chancelier , 8c 
Oarde des Sceaux de France , le lîeur de 
Maupeou , le tout à peine de nullité des 
prefentes , du contenu defquelles, vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ladite 
Expofante 8c fes Ayans caufes, pleinement 
8c paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble pu empêchement. Vou¬ 
lons que la copie des prefentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
OU à U fin defdits Ouvrages ^ foie tenuu 



pour ddcment fignifiée, & qu’aux couief 
collationnées par l’un de nos amés & féaux 
Confcillers-Secretaires, foi foit ajoûtée com¬ 
me à l’original. Commandons au premier 
notre Huiiiier ou Sergent fur ce requis , de 
faire pour l’exécution d’icelles tous a^s 
requis & néceflaires, fans demander autre 
permiflion , & nonobftont clameur de Ha¬ 
ro, Chartrc Normande, & Lettres à ce 
contraires. Car tel eft notre plaifir. Donné 
à Verfaillcs le trente-uniéme jour du inois 
de Décembre, l'an de grâce mil fept cent 
foixante-lix, & de notre Régné le cinquante^ 
deuxième. Par LE ROI en fon Confeil. 

5 /^né L EBEGUE. 

Regijîré fur le Re^iftre XVII, de la Ckam» 
"bre Hoyale & Syndicale des Libraires & Im¬ 
primeurs de Paris , N”' /a t; / , fol. yç , eon- 
formément au RegUmeht de i^zg. A Paris^ 
et /if Janvier ijty. 

%né GANEAÜ, Syndif. 
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DISCOURS 


PRÉLIMINAIRE. 

Onner une idée de la Mé¬ 
thode d’Hippocrate dans les 
épidémiques j expofer les 
raifons qui m’ont détermi¬ 
né à changer l’ordre des ma¬ 
tières , & rendre compte de mon tra¬ 
vail , tant furies confûtutions , que fur 
les quarante-deux hiftoires , font les 
objets de ce difcours. 

I. 

On admire avec raifon la méthode SC 
la précifion qui caradérifent les chefs- 
d’œuvres de l’ancienne Grece , tels que 
les d’Hippocrate, VHlJloirc 

des animaux d’Ariftote, YHiJioire des 
plantes de Théophrafte. Ces grands 
hommes finillbient leurs ouvrages , & 
n’étoient point épouvantés , parce que 
le Pocte appelle lims, labor & mora. IH 
A 
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ne Te lai(Tbient point éblouir par le delîr 
de faire de nouvelles découvertes, & ils 
ne s’occupoienr pointa groflir éternelle¬ 
ment la malTe des faits j mais ils fçavoient 
difcerner ceux qui tiennent lieu de prin¬ 
cipes , & les placer dans l’ordre conve¬ 
nable , pour conduire, par la voie la plus 
courte & la plus fûre, aux vérités impor¬ 
tantes qu’ils fe propofoient d’enfeigner. 
Cet efprit d’œconomie & de fobriété , 
fî remarquable dans leurs écrits , & par¬ 
ticulièrement dans ceux d’Hippocrate, 
étoit une fuite de la pleine & entière 
apprchenfion du fujet, qui fait voir avec 
évidence, 5 c convertit en principes, des 
propofuions qu’il a fallu d’abord établir 
par le raifonnement. Les théorèmes de 
géométrie , que l’on démontre à des 
commençans, font des axiomes pour 
des Géomètres. 

Le Médecin obferve , compare, ap¬ 
précie les écarts de la nature, qui fe ma- 
nifeftent par les dérangemens des facul¬ 
tés , d’où réfulte un allez grand nombre 
dé données , à l’aide defquclles il doit 
réfoudre les problèmes de fon art. Il 
s’agit de fçavoir fi une maladie eft mor¬ 
telle , ou fi elle fera terminée par la gué- 
rifon , fi elle fera longue, ou de peu 
de durée ; fi, lorfqu’elle paroît guérie, il 
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n’y a point de rechute à craindre j quels 
font les jours des paroxyfmes ou redou- 
blemens^ ceux des crifes ,, & les voies 
par lefquelles elles fe feront, &c. Ces 
connoiüances règlent les médicamens 
&ladiete. Or, l’appréciation déroutes 
ces données , qui font en alTez grand 
nombre , confidérées d’abord ifolées , 
puis combinées , pour en former des 
jugemens diagnoftiques & prognofti- 
ques, fuppofe la vue nette, & diftinéte 
des principes qui en donnent les valeurs. 
Si vous les multipliez trop, en les dé- 
compofant, iis ofmfquent par leur nom¬ 
bre , & leur force diminue comme leur 
malTe. Si vous voulez les prouver par 
des raifonnemens fubtils, alors la Mé¬ 
decine , furchargée d’opinions ôc de 
théories , s’évanouit, & vous laifle 
l’ombre au lieu dé la réalité. 

Les écrits d’Hippocrate font dogma¬ 
tiques ou hiftoriques. Les livres du Pfo- 
gnojlique , des Aphorifmes , de la Diete, 
de VAir , des Eaux^ &c. font de la pre¬ 
mière claflTe. Les Conjlitutions Epidé¬ 
miques , &c les Quarante-deux Hijloires, 
forment la fécondé. Le dogme eft né de 
l’obfervâtioh éclairée par le raifonne- 
ment. Enfuite le dogme a réglé lui- 
incme. la maniéré d’écrire l’hiftoire 
Ai] 
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des faits qui l’ont fait éclore. Il n’étoie 
pas queftion , comme l’obferve Galien, 
de donner une hiftoire des maladies , 
telle que celle de Thucydides, qui entre 
dans les détails les plus vulgaires de la 
pefte d’Athènes j qui indique non feu* 
lement tout ce qui le pratiqua pour lors, 
mais encore ce qui fut néglige. L’objet 
de cet hiftorien étoit de peindre un évé¬ 
nement fort intérelTant pour fa nation. 
Celui d’Hippoçrate a été d’inftruire & 
de former des Médecins , en écartant 
foignetifement tout ce qui pouvoit être 
fuperflu,pour ne lailTer à l’attention que 
les objets fur lefquels elle devoir s’exer¬ 
cer j en fupprimant même les fymptô- 
mes qui réfultent nécelïairement de la 
maladie indiquée, comme fuffifamment 
entendus, pour ne préfenter que ceux 
qui fournifïent une connoiffance exaéte 
& nécelTairej en un mot, en exigeant 
de fes leébeurs une attention foutenue, 
nn efprit pénétrant, un jugement fain, 
& les accoutumant, par une méthode 
auftere , à vaincre dans fes livres, des 
difficultés alTez femblables à celles qu’ils 
doivent rencontrer dans la pratique. 
Eh ! quel inconvénient y a- t - il de ne 
rendre l’art accc ffîble qu’à ceux que la 
nature y deftine ? & qui deviendrout 
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digtjes de l’exercer par des efforts gcflé- 
reux ? 

Hippocrate ne pouvoit mieux traiter 
ces épidémies , qu’en choififTant quatre 
conftitutions oppofées en intempéries ; 
qui, par conféquent, forment l’enceinte 
de toutesles conftitutions épidémiques. 
Lorfqu’il s’eft jpropofé de traiter des 
maladies confidérées dans chaque indi¬ 
vidu , il a raftemblé quarante-deux hif* 
toires de maladies qui, par la diverfité 
de leurs fymptômes , de leur durée j de 
leurs crifes, &Cc ., contiennent tous les 
cas particuliers. Déyeloppons cette idée. 

Entre la conftitution des faifons , la 
plus favorable & celle qui produit les 
maladies les plus pernicieufes, les nuan¬ 
ces font infinies. Depuis l’état de fanté 
jufqu’aux plus grands dérangemens dans 
î’œconomie animale , les degrés font 
fans nombre. -L’art ne peut donc les 
repréfenter que par des divifions facti¬ 
ces , qui faflenr connoître les principaux 
termes de la progrefîîon naturelle, &: 
diftinguer par leurs fecours les termes 
intermédiaires. 11 falloir donc choifir un 
certain nombre de conftitutions , pour 
avoir l’hiftoiredes épidémies, & pareil¬ 
lement affez de cas particuliers, pour 
repréfenter toutes les maladies indivi- 
Aiij 
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diielles.Tel eft le plan général des Epidé¬ 
miques , qui ne uippofe aucun fyftême ,, 
aucune méthode arbitraire j qui ne re¬ 
doute les opinions d’aucune feéte j qui 
n’offre que des faits choifîs , rangés 
mefurés avec la fageffe la plus profonde.. 
DansNl’une & dans l’autre liiftoire on 
fiippofe connu tout ce qui eft dans l’or¬ 
dre légitime, les conftitutions.bénignes,, 
& les maladies bien ordonnées. On ne 
conftdete que les grands excès ; c’eft-à- 
dire , d’une part, des conftitutions vi- 
cieufes dans leur entier ^ & d’autre part,, 
des fievres ardentes &c malignes. Je dis 
que cette hiftoire fournit celle de toutes 
les maladies j car les fymptômes des 
chroniques , & ceux des aiguës font ap¬ 
préciés fuivantle même tarif. Les mala-- 
dies es plus aiguës & les plus graves ^ dit 
Hippocrate, font avec fièvre continue^ 
Laconnoiffance exaéte de cette forte de 
maladie emporte avec elle celle des 
maladies plus légères , comme la folu- 
tion des plus hauts problèmes fuppofe 
celle des problèmes d’unordreinférieur. 

Galien a cru que le but principal 
d’Hippocrate , darts fes quarante-deux 
hiftoires, étoit d’établir l’ordre des jours, 
critiques ^ dont nous voyons effedive- 
pxent toute la-variété dans ces hiftoires» 
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Mais n’y reconnoiflTons-nous pas égale- 
menr toute forte de crife ? Galien lui- 
même ne nous y fait-il pas remarquer 
toutes les éfpeces de dyfpnées ? Le froid, 
le friflon ,1a chaleur, la fueur, les nau- 
fées, le vomifTement, la foif, le dégoût, 
le fommeil, l’infomnie, les urines, les 
déjedtions, les hémorrhagies, la toux , 
les crachats, &c. , s’y trouvent gradués 
& combinés de tant de maniérés, que 
ce n’eft pas plus l’hiftoire des jours 
critiques , que celle de chacun de ces 
fymptômes. 

Quelques commentateurs, peu éclai¬ 
rés fur les vues d’Hippocrate dans ce 
recueil de cas particuliers, ont été fur- 
pris que le nombre des morts ait été fi 
confidérable ^ & fe font imaginés qu’on 
auroit pu guérir plufîeurs de ceux que la 
mort a enlevés. Quelques-uns même dnt 
tracé la conduite qu’il auroit fallu tenir 
en traitant ces maladies. Mais s’ils 
euffent obfervé avec Galien , que parmi 
ceux qui ont échappé à un fort funefte , 
la plupart ont dû leur rétabliffement à 
une forte conftitution ; ils auroient fans 
doute reconnu que le choix étoit fait à 
deffein, & que l’auteur, ne voulant 
mettre fous les yéux de fes difciples 
que les plus grandes difficultés de l’art, 
A’iv 
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il avoir dû ne choifir que des maladies 

mortelles, ou prefque mortelles. 

I I. 

Le premier & le troifieme livre des 
Epidémiques, qui font les feuls légiti¬ 
mes , nous font-ils parvenus fans alté¬ 
ration ? 

Le premier livre eftcÿjmpofé de trois 
fedions. La première contient unique¬ 
ment la première conftitution. La deu¬ 
xieme fedion contient la deuxieme & 
la troifieme conftitution. Il paroît déjà 
fingulier que la première conftitution 
ayant fufn pour remplir la première 
fedion, on ait renfermé deux conftitu- 
tions dans la deuxième. La troifieme 
fedion traite un fujet qui a peu de rap¬ 
port aux conftitution s : ce font des prin- 
ci|ies généraux qui peuvent fervir d’in- 
trodudion aux quarante-deux hiftoires. 
A la fuite de ces principes on lit qua¬ 
torze hiftoires de maladies qui termi¬ 
nent le premier livre. 

La première fedion du troifieme 
livre contient trois hiftoires. La deu¬ 
xieme en contient neuf, qui femblent 
être une fuite des précédentes , puifque 
la première hiftoire de cette deuxieme 
fedion eft intitulée jQjiatri&me malade- 
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Dans la troifieme fedion fe voit la con- 
ftiturion peftilentielle, fuivie de feize 
hiftoires. 

On a donc mêlé les quarante-deux 
hiftoires avec les conftitiitions , com¬ 
me ne faifant qu’un feul & même ou¬ 
vrage : & c’eft ce que je me propofe de 
difcLiter. Mais expofons d’abord dans 
quelles circonftances les écrits d’Hip¬ 
pocrate ont été altérés. 

Ptolomée , roi d’Egypte, avoit une 
extrême paflion pour les livres anciens. 
Il en faifoitraftemblerde toutes parts , 
&c à grands frais , pour enrichir la fa- 
meufe bibliothèque d’Alexandrie. Il 
s’emparoit de tous ceux que les étrangers 
apportoient dans fes états, les gardoit, 
& leur en faifoit remettre des copies. 
Ayant obtenu des Athéniens, moyen¬ 
nant quinze talens d’argent qu’il leur 
donna pour gage , les ouvrages de So- 
phocles, d’Euripide & d’Æfchine,à con¬ 
dition de les rendre après les avoir fait 
tranferire , il les garda , ôc leur renvoya 
à la place des copies qu’il en avoit fait 
tirer , les priant d’accepter en outre la 
fomme d’argent dont ils étoient nantis. 
L’avidité du gain, qui prend toute forte 
de formes, fçut profiter de l’amour de ce 
prince pour les Lettres. On changea les 
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litres des livres, on altéra l’ordre des 
matières ; ou ajouta des notes.-, ou.réu- 
nit en un feul livre , & fous un même 
tirre, des ouvrages différens j on fubfti- 
tua aux noms, des auteurs médiocres 
ceux des hommes les plus célébrés -, em 
un mot on employa toute forte de dé- 
^uifemens pour en irapofer à ceux qui 
croient chargés d’acheter les livresï 
rares. 

Les conftitutions; épidémiques qui 
peuvent être aifément contenues; dans 
une ou deux feuilles d’impreffionv ont 
fourni le titre à Un amas confîdérable de; 
divers ouvrages partagés en fept livres , 
dont (Quatre lont fubdivifés emfeiSkions; 
La plupart de ces écrits n’ont: aucum 
rapport aux épidémies. Les Aphorifmes. 
ont été partagés de même en fépt fec- 
tions.> gtoffies par des additions, 8c 
fouvent des répétitions. Le livre de W 
Nature Humaine a été augmenté daiu; 
ouvrage de Polybe , difciple d’Hippo¬ 
crate , fur le régime ; & celui qui avoir 
réuni, ces deux ouvrages fous un^même 
litre , ne trouvant pas que le volume 
fût afTéz conhdérable , y a joinreneorot: 
des morceaux de fa compolition.. 

Malgré les difficultés qui fe rencon*» 
Hent dans, le difcernement des ccriis- 
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vrais & fuppofés , on n’a jamais' douté 
que Te premier & troifieme livres-des 
EpidémiquesfulTent légitimes. Galien a 
feulement reconnu des additions , 
d’ailleurs a lailTé fubfifter la diftributiom 
des matières , telle que nous la voyons; 
aujourd’hui. Mais il me paroît très vrai- 
femblable que les quatre conftitutions 
doivent être rangées de fuire, & que les; 
quarante-deux hiftoires , précédées de 
l’introdudbion qui fe voit au commen¬ 
cement de la troifieme feétion du pre¬ 
mier livre, ne doivent foufFrir pareil¬ 
lement aucune interruption. 

La première, & la principale raifon 
eft, que les conftitutions n’ont aucun 
rapport aux quarante-deux hiftoires. On 
a vu dans la première partie de ce dif- 
cours le plan général d’Hippocrate dans> 
l'Un & l’autre écrit. Les commentaire'i; 
de Galien n’érabliftent aucune relation, 
aucune dépendance mutuelle. 

Les conftitutions font écrites d’après- 
îes principes établis dans la troifieme' 
feétion des Aphorifmes. Les hiftoires- 
relTortiirentnuement & fimplement aux 
dogmes enfeignés dans Le livre du Pro- 
gnoftique. Les premières décrivent les- 
fymptômes communs à une multitude 
de.malades.,.& dépendans des intempév 
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ries cîe l’air. Les autres font desIiiflroL 
res de maladies individuelles telles nous 
apprennent à obferver ôc apprécier les 
fymptômes qui doivent former la bafe 
de nosjugemens dans la pratique. 

On pourroit objeéter que ces hiltoi- 
res appartiennent aux conftitutions , 
après lefquelles elles, font rapportées , 
puifque Vhilifcus , qui eft le fujet de la 
première, eft dénommé expreifément 
dans la uoifteme conftitution. On peut 
citer d’ailleurs plufieurs autres hiftoires 
qui ont dû être obfervées dans quel¬ 
qu’une des quatre conftitutions. Il faut 
convenir que l’auteur des conftitutions 
eft certainement l’auteur des quarante- 
deux hiftoires j que l’un & l’autre ou¬ 
vrage ont pû être faits dans le même 
temps ; au moins, que plufieurs obferva- 
tions de maladies particulières ont été 
faites durant les conftitutions , qui 
fournilToient des occafions favorables 
d’obferver les fymptômes des maladies 
dans toute leur latitude. Rien n’empê¬ 
che donc de placer les hiftoires à la fuite 
des conftitutions j mais fans eonfufion, 
fans interpofirion, fans en inférer , que 
ces deux ouvrages ne foient qu’un feul 
& même ouvrage. 

La fécondé raifon, qui me fait rejettet 
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la difpofition aftuelle des matières, eft, 
qu’en fuppofant même les quarante- 
deux hiftoires appartenir aux quatre 
conftitütions j il faudroit les rejetter 
toutes après la quatrième conftitution. 
Valefio a été alTez attentif à faire remar¬ 
quer parmi les hiftoires du premier ÔC 
du troifieme livre , celles qui peuvent 
appartenir à la première & fécondé 
conftitution. Elles font confondues 
avec celles de la troifieme. Quelques¬ 
-unes fe trouvent parmi les hiftoires du 
troifieme livre:or, cetteconfufion une 
fois admife , il étoit aufli fimple de les 
ralTembler toutes, & de les placer après 
les quatre conftitütions, que d’en for¬ 
mer différentes diftributions , dont on 
ne peut deviner le motif. 

Enfin, Galien a reconnu que les feize 
hiftoires qui terminent le troifieme 
livre , n’appartenoient pas toutes à la 
conftitution qui les précédé. Le doc¬ 
teur Freind a ofé le reprendre , parce 
que, dit-il, toutes ces maladies font des 
nevres ardentes. Galien n’a pas nié que 
ces fievres fuffent ardentes. Chaque 
conftitution a des fievres ardentes d’une 
nature particulière. Hippocrate prend 
foin d’établir les caraéîeres généraux 
dans chaque conftitution, & Galien ^ 
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eu droit d’examiner s’ils fe retrouvôienr. 
dans les feize hiftoires^ du: troifieme 
livre. Il a reconnu des- caraderes très: 
difFérens : Sc il en a conclu juftement 
qu’elles ne pouvoient toutes appartenir 
à la conftitution qui lès précédé. Il 
fuffit de renvoyer à là delcription des 
lievres ardentes 5 qu’on y lit, pour met¬ 
tre le ledeur en état de juger de la dif- 
pariré de ces fievres, &rcombien eft peu: 
fondée là critique du dodeur Freind æ 
eet égard. Qu’on faiTe attention feule¬ 
ment à la maniéré dont ces fievres fe 
|ügeoient j; aux flux de ventre qui les 
âccompagnoient, àl’averfîon infurmon- 
table des. malades pour toutes fortes^ 
d’alimens quon compare ces fymp- 
tomes avec ceux dés malades Abdéri- 
tains. 

J’ajoûterai qu’il n’efl pas apparent 
que le même Médecin ait pu obferver 
dans la même conftitution les feize 
maladies dont il s’agit. Les trois pre¬ 
miers malades étoient àThafe. Sappo- 
fons que le quatrième , dont le fejour 
neft point marqué , étoit pareillement 
liabitant de Thafe. Cette fiippofitiom 
eft favorable au fyftême que j’attaque* 
Le premier malade eft mort au.cent- 
vingtième jour de fa. maladie-, <]gii ai 
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duré par conféqiient quatre mois ^ &C 
en fuppofant que le fécond qui efl: 
jnorr le quatre-vingtieme., & le troi- 
fienie mort le neuvième ^, aient été- 
malades dans le même-temps , encore 
faudra-ril quatre mois de féjour i 
Thafe, pour traiter ces trois malades. 
■Le cinquième malade étoir de LarilTe 
& il eft morr le quatrième jour de fa 
maladie. Les cinq fuivans étoient Ab- 
déritains. Un- d^’entr’eux fut jugé le. 
centième jour de fa maladie ;,les au¬ 
tres, le quatrième , lé vingt-feptieme,, 
le trente-quatrième & le vingt-qua- 
trieme.' Voilà encore au moins trois 
mois pâifés à Abdere y partantv- fept & 
demi, y compris les fix jours que dura- 
la maladie fuivante d’un habitant de 
Lariflè. Le treizième malade étoitAb- 
déritain. On peut le comprendre avec 
les précédens. Sa maladie ne dura que- 
trente-quatre jours. Le quatorzième eft 
une femme de Lyfîque, qui mourut le 
dix-feptieme jour, ce qui fait déjà plus; 
de huit mois. Le quinzième eft de 
Thafe, & peut-être compris, avec les 
trois premiers, fa maladie n’ayant duré- 
que vingt-un jours. Enfin , le feizieme, 
deMélibée, mourut le vingt-quatrieme 
jour. Ainfi, le Médecin, qui a traité tous. 
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ces malades, n’a pû féjourner moins do 
neuf mois dans toutes ces villes, fans 
y comprendre le temps nécelTaire pour 
s’y tranfporter. Maintenant les fievres 
ardentes , qui avoient commencé au 
printemps, ont fini dans l’automne ; ce 
qui ne donne pas neuf mois, fuivant 
la diftribution des faifons y dans Hip¬ 
pocrate. 

Si on demande quel ctoit l’objet de 
l’auteur, en propofant des obfervations 
faites à Thafe , à Abdere, Larilïe, Ly- 
jfique & Mélibée, je réponds que les 
quarante-deux biftoires ont été proba¬ 
blement tirées dans des colleétions 
eonfidérables d’obfervations faites dans 
les villes de la Grece, & de la partie 
d’Afie, habitée par les Grecs, & fur-tout 
dans l’ifle de Thafe, où les trois pre¬ 
mières conftitutions ont été obfervées î 
que ces hiftoires, ainfi que les confti¬ 
tutions , ont été choifies dans la vue de 
nous faire connoître , d’une part,, les 
influences des faifons, ou les change- 
mens qu’elles peuvent caufer dans les 
maladies des différentes années j ÔC 
d’autre part, les loix fixes Sc ftables que 
fuivent ces mêmes maladies, quelque 
nom qu’on veuille leur donner, dans 
quelqu’année que ce foit, 5c dans tous 
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les pays du monde. On lit à la fin du 
livre du prognoftique ces paroles re¬ 
marquables , qui peuvent fervir égale¬ 
ment de conclufion aux Epidémiques : 

Il faut obferver foigneufement les carac¬ 
tères des maladies populaires j & connoî- 
tre les effets que doit produire Pétât des 
faifons. Voilà pour les quatre conftitu- 
tions. Et tout de fuite, & bien compren¬ 
dre qu en quelque année & en quelque fai- 
fon que ce foit y les fgnes falutaires font 
toujours tels y & ne changent pas de na¬ 
ture y & les fgnes funefes toujours mau¬ 
vais ; car dans la Libye y dans Pife de 
Délos, & dans la Scythie y Pobfervation 
confirme la vérité de nos principes. Ces 
dernieres paroles n’expliquent-elles pas 
fuffifamment l’objet des quarante-deux 
hiftoires ? 

I I I. 

J’ai donc partagé les Epidémiques 
en deux parties, dont la première con¬ 
tient les quatre conftitutions j la fé¬ 
condé renferme les quarante-deux hifi 
toires. Je ne penfe pas que les titres 
de première y deuxieme & trorfieme confi 
titution foient de l’auteur. Je les ai 
laiffes pour la commodité des citations, 
& j ai fupprimé les divifions par fec- 
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rions. J’ai fupprimé aiiifi le titre iè 
Conjlïtution i ejlilentielle. J’ai fubfti-^ 
tué celui de Quatrième Conjlkution. 
Après la tradudion des conftitutions y 
J’ai placé des réflexions que Je divife 
en deux parties. La première traite des 
réglés fuivies par Hippocrate, en éta- 
bliflant les caufes météorologiques des 
épidémies. Les principales queftions dil^ 
cutées dans cette partie font, i °. Pour¬ 
quoi toutes les conftitutions ont été ré¬ 
duites à quatre? i°. Pourquoi chaque 
conftitution contient la defcriprion de 
quatre faifons confécutives ? f°. D’où 
vient que cette defcriprion précédé tou¬ 
jours celle des maladies ? 4°. Delà durée 
des corrftitutions, s’il y en a de plu- 
üeurs années. Réflexions fur les Confti¬ 
tutions de Sydenham. 5°. Pourquoi la 
defcriprion cjes faifons commence tou¬ 
jours par l’automne, & finit à l’automne 
fuivant exclufivement ? 6°. Comment 
Hippocrate décrit les faifons ? 7°. Pour¬ 
quoi il ne fait mention que des vents 
méridionaux & feptentrionaux? 8°. Di- 
greffîon fur les effets de ces deux vents 
principaux. 9°. Comment Hippocrate 
obferve les vents ? 10°. Du chaud & du 
froid j & de la maniéré dont Hippocrate 
tesmefure. ii°. Des effets; de la cha- 
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leur ôc de la froidure fur le corps hu¬ 
main. 11°. De rhumidirc & de la fé- 
cherelTe, & de leurs effets. 13°. Com¬ 
ment Hippocrate mefure ces qualités 
de l’air ? 14°. Effets des temps nébuleux 
& orageux. 15°. De l’inutilité des ob- 
fervations faites fur les trois régnés , 
pour parvenir aux caufes des ^idé- 
mies. I Qu’elle eft la mefure com¬ 
mune de l’intemjpérie des faifons , ou 
quelle eft la réglé générale qu’il faut 
fuivre dans leur eftimation ? 

La fécondé partie de mes réflexions 
a pour objet la nofographie épidémi¬ 
que , ou l’hiftoire des maladies des 
quatre conftitutions. 1°. Le dénombre¬ 
ment des maladies des quatre faifons , 
tel qu’il fé voit dans la rroiffeme fec- 
tion des Aphorifmes, contient le dé¬ 
nombrement des maladies épidémi¬ 
ques. 1°. Ueuflathïc & Veucrifie' dés 
maladies conftituent leur légitimité , & 
e^’eft fur cette idée qu’on doit eftimer 
les maladies épidémiques, 5°. Com¬ 
ment les fievres font caufées par les in¬ 
tempéries des faifons. 4°. Di-vifions des. 
fievres épidémiques en bé‘nignes.& ma¬ 
lignes , ardentes & continues. Raifons. 
de ces divifions. 5°. & 6 °. Defcriptions; 
dés fievres, ardentes bénignes, & ma- 
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lignes. 7®. & 8®. Defcriptions des fiè¬ 
vres continues, bénignes & malignes. 
51®. Comment ces deux genres de fièvres 
contraftent & renferment toutes les 
fievres épidémiques. 10°. Des princi¬ 
paux fymptômes des fievres ardentes 5 c 
continues épidémiques , & de leurs 
rapports avec les intempéries des fai- 
fons. II®. Réflexions-générales fur k 
méthode d’Hippocrate. 

Tel efl: le plan que jai fuivi concer¬ 
nant les conftitutions. Je me propofois 
d’en reflet la, & ne roulois pas m’enga¬ 
ger dans un plus grand travail > par le 
louvenir des difficultés que j’avois eu à 
furmonter j mais j’ai cédé à des avis refi* 
peétables , 5 c j’ai traduit les quarante- 
deux hiftoires-, en y joignant un abrégé 
du commentaire de Galien, fur cette 
partie des Epidémiques, dans lequel on 
verra l’application des réglés du prog- 
noflique aux faits de pratique, l’hif- 
toire toujours d’accord avec le degme, 
5 c Hippocrate expliqué par lui-même. 
Galien n’a pas également difeuté tou¬ 
tes les hiftoires: il nous abandonne fou- 
vent à nos propres forces. Quelquefois 

11 nous renvoie à fes autres ouvrages. 
En vain efpereroit-on retirer quelque 
fruit de l’étude des Epidémiques, fi oq 
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ne s’exerçoit à réfoudre par foi-même 
les problèmes de ce genre. Ceft le feul 
moyen d’apprendre à calculer & à pré¬ 
dire les évenemens des maladies. Les 
anciens connoifToient tout le prix de la 
fciençe du prognoftique. Ils fçavoient 
combien elle eft nécefîaire pour obte¬ 
nir la confiance des malades, faire va¬ 
loir les fuccès & mettre à l’abri des re¬ 
proches & des murmures dans les évé- 
nemens fâcheux. Les hommes, de tout 
temps, ont eu de lavénemtionpour ceux 
qui içavent lire dans l’ayenir.Tout hom¬ 
me, qui connoît bien l’avenir, n’ignore 
pas la conduite qu’il doit tenir au mo¬ 
ment préfent. Ces anciens étoientdonc 
regardés comme des hommes d’une ef- 
pece fupérieure. On éeoutoit avec ref- 
pedl les oracjes qu’ils prononçoient, & 
pn fuiyoitavec docilité leurs confeils. 

. La Médecine jouirpit encore du 
même degré d’eftime & de faveur, fi , 
au lieu de fe livrer à tant de Ijpécula- 
tions oifives, on fe renfermoit dans 
ce cercle dp connoiflances dont Hippo¬ 
crate a tracé la circonférence, ^ qui 
eft; plus que fuffifante pour employer 
toute la vie de l’homme le plus appli¬ 
qué. 

Valçfio a écrit des commentaires 
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fur les fepc livres des Epidémiques ; 
dans lefquels il ne fait que développer 
èc mettre à la portée d’un plus grand 
nombre de ledeurs les principes em¬ 
ployés par Galien. Cet auteur faifîç 
alTez les occafions de propofer des fen- 
timens oppofés à ceux de Galien, mais 
communément dans des chofes de peu 
d’importance ; & fon fentiment ne pa- 
roît pas toujours le plus sûr. Le cheva- / 
lier Floyer n’a commenté que les qua¬ 
rante-deux hiftoires. Son but étoit d’al¬ 
lier la Médecine ancienne & moderne, 
en adaptant les principes de la circula¬ 
tion du fang aux faits rapportés dans les 
quarante-deux hiftoires , pour en dé¬ 
duire des réglés de pratique. Le fuccès 
ne répond point aux promeftes, & il y 
a peu de fruit à retirer de la leéture des 
commentaires du chevalier Floyer. 
Dix ans avant la publication de cet ou¬ 
vrage , le dbéteur Freind avoir dit, en 
parlant des découvertes anatomiques 
de fon fîecle & du précédent, que , 
depuis la mort d’Harvée, il ne s’étoit 
trouvé aucun écrivain qui eût fait voir 
les avantages, que la pratique pouvoir 
retirer des raifonnemens puifés dans 
l’anatomie. 

Ce même dodteur Freind a publié en 
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I7i<> le premier ôc le troifieme livres 
des Epidémiques , & la tradudion de 
Foës, avec .quelques changemens. Dans 
un avertilTement au ledeur , il porte 
fon jugement fur les diverfes éditions 
qui avoient paru jufqu’à lui, & fur les 
fecours qu’on pouvoir tirer des manuf- 
crits : il déclare que , fans s’arrêter 4 
aucun en particulier , il a pris des uns 
êc des autres ce qu’il a trouvé de plus 
exad , & ne s’eft permis aucune fubft-i- 
tution ; qu’il a en outre rétabli le dia- 
lede ionique, autant qu’il lui a été 
poffible. Son édition eft accompagnée 
de variantes , tirées d’un ancien ma- 
nufcrit trouvé en Angleterre. 

Freind a joint à fon édition neuf 
differtations fur les fievres, dont l’ob¬ 
jet eft d’établir des réglés de pratique , 
relativement aux divers genres d’éva¬ 
cuation que la nature emploie daris la 
guérifon. Ainfi c’eft proprement un 
ouvrage de thérapeutique, & non un 
commentaire fur les Epidémiques. 

J’ai traduit fur le texte grec de l’é¬ 
dition du doébeur Freind. J’ai confulté 
les traduébions de Calvus, Cornarius 
Valefio , Foës, 8 c même la traduétion 
Angloife du chevalier Floyer. Ces dif- 
férens fecours ont fouvent augmenté 
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mes perplexités. Il eft facile de faire 
palTer l’obfcurité du grec dans le latin , 
& de re )dre énigme pour énigme. Les 
langues vivantes ne laiffent point cette 
rerfource. Les meilleures rraduétions , 
telles que celle de Focs , â laquelle 
Freind donne la préférence, & celle de 
Cornarius , qui paroît plus littérale , 
font défedueufes en quantité d’en¬ 
droits. Pour s’en affûter , il fuffît de 
raffembler les diverfes expreflîons donc 
Hippocrate s’eft fervi pour exprimer le 
délire 5 c fes degrés, & voir avec quelle 
incertitude & quelle inconftance ces 
diverfes expreflîons ont été rendues dans 
le latin. Galien ne croit pas qu’il y 
ait une fyllable inutile dans les écrits 
d’Hippocrate ; il eft donc effèntiel d’en 
pefer fcrupuleufement tous les termes. 

Pour fixer la valeur de ceux qui m’é- 
toient encore trop indéterminés, j’ai 
employé l’artifice dont fe fert Galien 
dans fon petit livre fur le coma. J’ai raf- 
femblé tous les paffages des Epidémi¬ 
ques, dans lefquels l’expreffion, qui m’é- 
toit obfcure& ambiguë, eft employée,. 
J’ai comparé ces paffages , & je fuis 
parvenu à éclaircir la plûpart de mes 
doutes. 
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RE CONSTITUTIO N, 

T H A SE, vers l’équi- 
iioxe d’automne , & j ut- 
qu’au coucher des Pléiades, 
il plut beaucoup & con¬ 
tinuellement. Les pluies 
» étoient douces &c les vents fouffloientdu 
M midi. Durant l’hyver, les vents étoient 
» pareillement méridionaux. Ceux de' 
5 » feptentnon foudlerent peu. La féche- 
r> relTe fut remarquable pour la faifon, 6 c 
» l’hyvei' fur tout-à-fait femblable à un 
sCprintemps. Dans celui-ci, on continua 
31 d’obferver des vents méridionaux, un 
5 » froid alTez fenfible & prefque point de 
33 pluie. Le temps fut couvert & nuageux 
i» la plus grande partie de l’été. Il ne plut 
J3. point. Les vents étéfîens foufflerent ra- 
ji. rement, foiblement & par intervalles. 
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» Ainfi', des vents conftamment méri- 
« dionaiix, & de la fécherelTe, cara£té- 
w îiferent cette conftitution.- 
» Les fievres ardentes parurent vers 
il les premiers jours du printemps, à la 
» fuite des vents feptentrionaux , qui 
« avoient fourni un contrafte dé peu de 
5 > durée avec la conftitution générale de 
j> Tannée. Peu de perfonnes en furent 
» attaquées, Elles étoient bénignes, rare- 
» ment accompagnées d’hémorrhagies , 
« & perfonne n’en mouroit. Bien des 
« gens eurent des parotides, les uns d’un 
« coté feulement, les autres des deux cô- 
tés, la plupart fans fievre, quelques-uns 
5 > avec un peu de chaleur fébrile. Toutes 
5 » ces tumeurs fe diftiperent fans accideift, 
a & fans venir à fuppuratiqn. Elles étoient 
3 ’ molles, grandes, larges, fans inflam- 
3 ’ mation , fans douleur & difparurent 
93 toutes infenftblement. Ces tumeurs fe 
99 faifoient obferver dans les adolefcens & 
99 les jeunes gens , fur-tout dans les lut- 
>9 teurs ôc les athlètes, rarement dans 
39 les perfonnes du fexe. La plupart eu- 
99 rent des toux feches fuivies peu après 
99 d’enrouement ^ quelques - uns de ces 
99 derniers eurent le tefticule droit ou 
99 gauche, d’autres Tun 6 c l’autre doulou- 
-■9 reux & enflammés, les uns avec fievre. 
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» les autres fans fievre , foiivent avec 
w de grandes douleurs. D’ailleurs ces 
« maladies fe diflîperenc fans le fecours 
» de l’art. 

» Mais au commencement de l’été, 

« & durant tçute cette faifon, & juf- 
» ques dans l’hyver, ^rand nombre de 
5 > phthifiques furent réduits à garder le 
» lit ; dans le même temps cette ma- 
« ladie fit des progrès fenfibles dans 
» la plù]^art de ceux qifon foupçonnoit 
« d’en etre attaqués ; les autres, qui 
« avoient des difpofitions à cette ma- 
» ladie , en reffentirent pour Jors les 

premières atteintes. Le nombre des 
» morts fut confîdérable. La plupart de 
» ces derniers moururent , êc de ceux 
» que la maladie réduifit à garder le 
35 lit, aucun que je fçache , n’échappa 
53 à une mort prompte. La maladie étoit 
33 plus aiguë Sc la cataftrophe plus pré- 
'55 cipitée qu’elle n’eft ordinairement, 
55 tandis que les autres maladies com- 
33 pliquéesde fievresmême les plus lon- 
53 gués étoient légères & bénignes Nous 
35 en parlerons ci-après. En un mot , 
53 de toutes les maladies de cette con- 
» ftitution la phthifîe fut la plus grave 
35 & la feule qui enleva beaucoup de 
malades. 


Bii 



iS Epidémiques 
» Dans ces phthifies on obfervoîc 
»> ordinairement de l’horreur dans les 
accès. Lafievre étoitcontinue, aiguë, 
» fans intermiflîon parfaite. Elle avoir 
» les caraderes de l’hémitritée trille. Un 
« accès modéré étoit fuivi le jour d’a- 
« près d’un redoublement qui enché- 
»s rilTbit fur le précédent, & la maladie 
« devenoit plus aiguë. Les fueurs étoient 
continuelles. Elles n’occupoient point 
» tout le corps. Le froid des extrémités 
»3 étoit grand : & la chaleur fe réta- 
JJ blilToit difficilement ; les déjedions 
JJ étoient bilieufes, modiques, pures , 
JJ tenues , mordicantes & fréquentes. 
JJ Les urines étoient tenues, décolo- 
jj rées , crues & modiques 5 ou épaif- 
jj fes avec un fédiment modique , mal 
J? conditionné , crud & hors de faifon, 
JJ La toux étoit petite & fréquente y les 
JJ crachats cuits, modiques & expec- 
jj torés difficilement. Ceux quiavoient 
JJ une toux violente, ne crachoient rien 
JJ de cuit, mais des crudités jufqu a la 
JJ fin. La plupart avoient mal à la gorge 
JJ dès le commencement & durant tout 
JJ le cours de la maladie avec rougeur 
SJ & inflammation ; une humeur modi- 
îj que , tenue , âcre, diftilloit fur cet 
JJ organe. La confomption faifoit des 
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« progrès rapides , & le malade enipi- 
« roit à vue d’œil : un dégoût univerfel 
j> &c continuel, point de foif j enfin le 
j 5 délire furvenoit aux approches de 
j> la mort. Telles étoient les phthifies 
» de cette conftitution. 

» Pendant l’été & l’autonine il y eut 
w quantité de fievres continues béni- 
j 5 gnes j elles étoient longues , mais 
» d’ailleurs fans fymptômes fâcheux. 
3 > La plupart avoient un flux de ventre 
33 qu’ils fupportoient facilement, &: 
3 > point d’autres incommodités nota- 
>3 blés. Les urines étoient communé- 
33 ment d’une bonne couleur, mais pu-' 
33 res, tenues , & avec coétion vers le 
33 jugement. La toux étoit modérée ^ 
35 l’expedoration facile , point de dé- 
3» goût. Ils prenoient volontiers & avec 
33 fuccès des alimens. Enfin ces fievres 
33 différoient de celles des Phthifi- 
33 ques , en ce que Vhorreur étoit fui- 
33 vie d’une petite fueur. Les redouble- 
35 mens étoient vagues & incertains. Ils 
33 ne parvenoient point à une intermif- 
33 fion parfaite, & fuivoient aflez les 
33 périodes des fievres tierces. La moin- 
33 dre durée de ces fievres étoit de vingt- 
33 jours , la. durée commune de qua- 
» rantejbeaucoup ne furent jugées qu’au 
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55 quatre--vingtième. Quelquefois ces 
55 fievres ne gardèrent point cet ordre , 
55 & furent jugées irrégulièrement &: 
55 fans crife. La plupart de ces dernieres 
55 furent fujettes à de promptes recliCi- 
55 tes J dans lefquell . s onobfervoit l’or- 
55 dre des jours indiqués ci-delTus. Ces 
55 fievres fe prolongoient quelquefois 
55 jufques dans l’hyver j mais de coures 
55 les maladies de certe conftirution, la 
55 phthifie feule fut funefte , les autres 
5> n’étoient point mortelles. 


Deuxieme Constitutiox. 

55 ^ Thafe la faifon fut refroidie tout- 
55 1 \ à-coup dès les premiers jours de 
55 l’automne par de grands vents de 
55 feptentrion & de midi, qui foufïle- 
55 rent jufqu’au coucher des Pléiades , 
55 & amenèrent une humidité préma- 
55 turée. Pendant l’hyver les vents 
» étoient feptentrionaux , il pleuvoit 
55 fréquemment ôc largement. Il tomba 
55 aufii de la neige. Il y eut une alter- 
55 native de beau & de mauvais temps, 
55 pendant prefque toute cette faifon. 
>5 Le froid n’étoit pas exceilif, mais 
55 après le foUlice d’hyver, & lorfqua 
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j> nous titrenfiionS le retour annuel du 
»îzéphyre, il fit un grand froid. Les. 
» vents feptentrionaux fe renforcèrent. 
» Il tomba de la neige & de la pluie 
55 abondamment & continuellement. 
55 Un ciel toujours obfcur & orageux 
55 jufqu’à l’équinoxe. Le printemps fut 
55 froid. Les vents feptentrionaux. Le 
55 temps pluvieux, nuageux. Les cha- 
55 leurs ont été fort modiques. Les vents 
55 étéfiens foufïlerent continuellement. 
55 Vers le retour d’Arcturus il plut beau- 
55 coup. Les vents étoient encore fep- 
55 tentrionaux. 

55 Dans cette année remarquable par 
»> l’humidité, le froid & les vents fep- 
55 tentrionaux , l’hyver fut alTez falu- 
55 bre j mais dès les premiers jours du 
55 printemps , les maladies fe multi- 
55 plièrent, Ôc la plupart étoient ac- 
95 compagnées d’accidens graves. 

55 On obferva d’abord des ophthal- 
95 mies coulantes & douloureufes. L’hit- 
99 meur étoit modique, crue, Ôc for- 
99 toit avec difficulté. Ces maladies 
99 étoient fujettes à des rechutes. Elles 
95 ne difparurent que vers l’automne. 
95 Durant l’été & l’automne, il y eut 
55 des dyffenteries , des tenefmes, des 
lienteries j des diarrhées bilieufes 
B iv 
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35 avec déjedions abondantes d’hu- 
33 meurs tenues, crues & mordicantes. 

33 Quelques-uns eurent des flux pure- 
33 ment aqueux. Souvent le mouvement 
33 des humeurs fe fit par la voie des 
33 urines , qui étoient pour lors bilieu- 
33 fes, aqueufes, femblables à des ra- 
33 dures, purulentes. La ftrangurie s’y 
33 joignoit. Elle étoit caufée non par 
33 un vice local, mais par apoftafe. Il 
33 y eut des vomiiremens de bile, de 
33 pituite, d’alimens non digérés ; des 
33 fueurs : une humidité abondante Sc 
33 univerfelle dans tous les corps. Les 
33 uns étoient fans fievre , les autres 
33 avoient de la fievre. Nous parlerons 
33 de ces derniers ci-après. Ceux dans 
33 lefquels tous ces maux fe trouvoient 
33 compliqués , tombèrent dans .une 
33 phthifie fâcheufe. 

33 En automne, & pendant l’hyver, 
33 il y eut des fievres continues de quel- 
33 ques fievres ardentes. Il y eut aulîi 
33 quantité de fievres de jour, de fievres 
33 de nuit, d’hémitritées , de tierces 
33 exactes, de quartes , de fievres erra- 
33 tiques. Les fievres ardentes furent 
33 les plus rares de les plus bénignes. 
33 Elles étoient moins fujettes aux hé- 
<33 morrhagies quelles ne font commu- 
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n nément. Point de délire , & tous 
s> fyinptômes aflTez légers. Elles fe ju- 
55 geoient fort régulièrement. La plu- 
55 part fe terrninoient aux dix-feptieme 
55 ’our, y compris les jours d’intermif- 
55 fion. Aucun, que je fçaclie, n’en mou- 
55 rut. Aucun ne devint phrénétique. 

55 Les tierces étoient plus nombreufes 
55 & plus graves. Elles avoient réguliere- 
55 ment quatre accès, & étoient jugées 
55 finalement au fe|)tieme, fans qu’il y 
55 eut aucune rechute à craindre- Les 
55 quartes venoient tantôt à la fuite des 
55 fievres &* des autres maladies. S'ou- 
55 vent aüfli elles obfervoient dès le dé- 
55 but leurs proprespériodes.Elles étoient 
55 de longue durée conformément à leurs 
55 nature. Celles-ci même furent encore 
55 plus opiniâtres quelles ne font ordi- 
55 nairement. Les quotidiennes, les fie- 
55 vres de nuit, les fievres erratiques fu- 
55 rent nombreufes ôc de longue durée 
55 tant pour les malades alites que peur 
55 ceuxquinel’étoientpas. Laplûpart de 
55 ceux qui en furent attaqués, les gar- 
55 derent durant tout le cours des Pléïa- 
55 des & jufqu’à l’hyver. Les convul- 
35 fions étoient communes , fur-tout 
35 parmis les enfans. Elle étoient fui- 
^5 vies de fievres , ôc reparoifibient en 
B V 
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» outre dans le cours de la maladie, 
» qui étoit de longue durée , mais fans 
SJ péril, excepté les cas où tous les au- 
3> très lymptômes étoient mauvais. 

„ Quant aux fievres continues & fans 
5, intermilîîon , leurs paroxyfmes fui- 
„ voient l’ordre des tierces ÿ un jour 
,, foible & tallenti, celui du lende- 
,, main étoit beaucoup plus fort. De 
5, toutes les fievres de cette conftitu^ 
„ tion elles furent les plus violentes , 
J, les plus longues 8 c les plus fâcheufes ; 

modérées dans le commencement, 
5, elles alloient toujours en augmen- 
,, tant, redoubloient aux jours criti- 
j, ques & aggravoient l’état du malade^ 
5, puis elles diminuoient «n peu , 8 c 
„ derechef la rémifliofi étoit iuivie de 
plus grands redoublemens, princi- 
3, paiement aux jours critiques. Les 
5, friffons étoient vagues 8 c irréguliers, 
5, mais plus rares 8 c moins fenfibles que 
3J dans les autres fievres. Lesfueurs fré- 
3, quentes, mais modiques, en com- 
3,.paraifon de celles qu’on obfervoit 
,j dans toutes les p 
de foulager elles 
3, judice ; le froid 
,, confîdérable, la chaleur revenoit dif- 
,, ficilement 3 l’infomnie n’étoit jpas 


recedentes : 8 c loin 
apportoient du pré- 
des extrémités étoit 
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■„ completre, mais elle étoit fuiviedW 
airoupiirement plus profond que dans 
55 les autres maladiesj la plupart avoient 
5, des urines ou tenues, crues, fans 
5, couleur, & qui parvenaient après un 
5, long temps à quelque degré de coc- 
55 tion 5 ou épailTes , mais troubles fans 
5, fédiment & fans coétion j ou enfin 
55 avec des ‘ fédimens modiques, vi- 
5, cieux & crues. En général les urines 
55 étoient mauvaifes , la toux furvenoit 
55 fans améliorer ni détériorer l’état des 
55 malades. ' Ces fymptômes vicieux, 
5, vagues 5 irréguliers , fe foutenoient 
,5 la plupart conftamment & fans crife, 
5, tant dans les cas mortels que dans 
,5 ceux qui ne l’étoientpas j & lorfqu’ils 
55 fe rallentilloient ce n’étoit que pour 
55 peu de temps. Les crifes furent rares, 
55 les plus promptes arrivèrent vers le 
55 quatre-vingtième jour. Quelques- 
55 uns eurent des rechutes 5 5c pluneurs 
55 étoient encore malades durant l’hy- 
55 ver j ces fievres fe terminèrent le 
5, plus fouventfans crife. Tel fût lefort 
5, commun, tant de ceux qui fuccom- 
55 berent que de ceux qui futent guéris. 

55 A ce défaut de crifes fi multiplié 5 c 
55 fi diverfifié, fe joignoit un figne très- 
55 grave & très-fâcheux. Les malades, 



Épidémiques 
particuliereiDent ceux qui étoient 
attaqués de fymptômes funeftes , 
„ avoient une avemon conftante pour 
5j routes-forces d’alimens j d’ailleurs la 
5, foif étoit modérée ; mais la longue 
4 urée des maladies, les foufFrances 
3, multipliées , & la fonte des humeurs 
3, conduifoient à des métaftafes, ou trop 
,, grandes, relativement aux forces des 
„ malades, ou trop modiques pour être 
,,, de quelque utilité^ & leprompt reflux 
3, vers les parties internes précipicoic 
3, dans des accidens encore plus fâ- 
3, cheux J il furvenoit des dyflfenteries, 
3, des tenefmes, des lienteries, quel- 
33 quefois l’hydropifie. Cette derniere 
33 maladie eût auflî lieu, indépendam- 
3, ment des affeétions précédentes. Si 
„ quelqu’une de ces métaftafesfefaifoir 
3, avec de violens fymptômes, le ma- 
3, lade étoit enlevé tout-à-coup, lorf- 
3, quelle étoit trop modique , elle n’é- 
„ toit d’aucune utilité j tels furent de 
,3 petits exanthèmes , qui ne formoient 
3, point des dépôts proportionnés à la 
,j grandeur du mal, & qui difparoif- 
3, foienc promptement, ou des paro- 
5, tides qui l’afFaifoienc trop vite, êc 
,, n’éroient accompagnées d’aucun figne 
„ favorable j l’humeur fe portoit quel- 
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5, quefois aux articulations , fur-tout à 
,5j l’ifchion j mais rarement le dépôt 
,, étoit critique , les malades reve- 
5, noient dans leur premier état. 

Tontes ces diverfes affeétions 
« étoient mortelles j les dernieres fiir- 
33 tout aux enfans févrés, à ceux de 
33 Tâge de huit à dix ans, & jufqu’à l’age 
33 de puberté. Cette clalTe fut fujette 
33 non-feulement aux exanthèmes, pa- 
33 rotides & dépôts à l’ifchion, mais en- 
53 coteaux métaftafes précédentes.Darps 
33 les autres clafTes, les premières feu- 
33 ,lement, c’eft-à-dire , les dyflente- 
33 ries, lienteries, &c. fe firent obferver. 
33 Le feiil figne falutaire dans ces mala- 
33 dies, celui auquel dûrent leur falut 
33 quantité de malades qui fe trouvoient 
33 dans le plus grand danger, étoit la 
33 ftrangurie, qui eut lieu pluscommu- 
3 ’ nément dans les âges indiqués ci-def- 
33 fus ; toutefois les autres, tant fébrici- 
33 tans que non-alités y furent fujets j il 
33 fe faifoit alors tout-à-coup un grand 
33 changement j le flux de ventre le plus 
3 ’ rebelle celToit j les malades recou- 
33 vroient l’appétit & la fievre fe rallen- 
3 ’ tilfoit j mais la ftrangurie duroitlong- 
33 temps, & les malades en fouffroient 
J’ beaucoup j leurs urines étoient co- 
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«pieufes, épiulî'es, variées, rouges, 
» purulentes, 5 c caufoient de la dou- 
M leur •, tous ceux qui furent dans ce cas 
s5 guérirent fans exception. 

« Dans les maladies qui font fans 
J» danger , conlîdérez foigneufemenc 
» toutes les coébions des humeurs de 
» quelque partie du corps qu’elles pro- 
3 > cèdent ; les codions annoncent une 
93 crife prochaine & une guérifon aOTu- 
33 rée. Mais les crudités & les métafta- 
33 fes malignes annoncent des défauts 
33 de crifes, ou des fpuffrances, ou une 
33 longue durée de maladie, ou la mort, 
33 , ou des rechutes. Pour déterminer le^ 
33 quel de ces prognoftics aura lieu , 
33 ayez égard aux autres lignes. Sçachèz 
33 apprécier le palTé , connoître le pré- 
33 fent & prévoir l’avenir. Vous avez 
33 deux objets à remplir : foulagèr & ne 
33 pas nuire. L’exercice de votre art 
33 îuppofe ces trois chofes, la Maladie , 
33 le Malade & le Médecin. Il faut que 
33 le malade concours avec le Médecin 
93 pour s’oppofer à la maladie. 

33 Les douleurs & les pefanteurs dou- 
33 loureufes de la tète & du cou, avec 
33 fîevre & fans fievre, annoncent des 
33 eonvullîons dans les phrénédes , fur- 
33 tout après des vomilTemens ærugi- 
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» neux. Quelques-uns en meurent très- 
« promptement. Dans les fievres ar- 
» dentes & les autres fievres avec dou- 
« leur à la nuque , pefanteur aux tem- 
pes , obfcurcifTement de la vue, ten- 
fîon à l’hypochondre fans douleur, 
” il y a lieu d’attendre une hémorrhagie 
« du nez. Mais ceux qui éprouvent une 
« pefanteur de toute la tcte avec mor- 
« fure au ventricule & nalifées, vomif- 
« fent des humeurs bilieufes & pitui- 
3 ’ teufes. Cela arrive fur-tout aux en- 
3» fans , qui pour-lors font ordinaire- 
« ment attaqués de convulfions. Les 
»’ femmes fontfujettes aux mêmes acci- 
>5 dens, & en outre à des douleurs de 
>7 matrice. Les perfonnes d’un âge avaii’ 
33 cé font menacées de paralyfie , de 
33 manie ou de cécité. 


Troisie ME Cons TiTUT 10 ET, 

33 A Thafe peu avant Aréturus & du- 
33 r\ tant cette conftellation,les pluies 
33 étoient fréquentes & abondantes. Les 
33 vents fouffloient du feptentrion. 
33 Mais vers l’équinoxe & jufqu’aux 
33 Pléiades, les vents étoient au midi 
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« &c les plaies furent rares & modiquesî 
>3 rhyver fut froid (S^ fec j les vents fep^ 

3 » tentrionaux. Il tomba beaucoup de 
33 neiges. Au printemps les vents conti- 
33 nuerent à louffler du feptentrion & 

33 nous amenèrent de petites pluies 
33 froides. Depuis le folftice d’été juf* 

33 qu’à la canicule il plut peu. Le froid 
33 étoit conlîdérable. Alors les chaleurs 
53 tout-à-coup devinrent étouffantes , 

33 & ne difcontinuerent point jufqu’au 
33 lever d’Ardurus : Il ne plut point. Les 
33 vents étéfiens foufflétent. Sous la con- 
33 ftellation d‘’Ardurus les vents fe mb 
33 rent au midi & nous eûmes de pe-^ 
33 tites pluies jufqu’à l’équinoxe. Pen- 
33 dant l’hyver , quelques perfonnes 
33 moururent fubitement de paraplégie^ 
33 Cette maladie étoit épidémique. U 
33 n’en parut point d’autre dans cette 
33 faifon. 

33 Les fievres ardentes s’annocerent 
33 dès les premiers jours du printemps , 
33 & continuèrent jufques bien avant 
33 dans l’été. La plûpart de ceux qui 
33 en furent attaqués guérirent. Mais 
33 durant les pluies d’automne elles de- 
33 vinrent mortelles 8c enlevèrent beau- 
33 coup de monde j on remarqua dans 
33 ces fievres que les faignemens de nez 
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» abondants étoient .falutaires &c déci- 
j> doient abfolumenc de la gnérifon. 
JJ Philifcus, Epaminon & Silene , aux- 
jj quels la maladie fut fatale h’avoient 
JJ rendu que quelques gouttes de fang 
JJ le quatrième & cinquième jour. Il 
JJ furvenoit ordinairement du frilTon 
J’ vers le jugement, fur-tout lorfqu’il 
JJ n’y avoit point eu d’hémorrhagie , & 
JJ alors le frilTon fe léïiéroit de étoit 
JJ fuivi de fueurs. Quelquefois l’iétere 
JJ fe montroit au fixieme jour ; 3c la ma- 
jj ladie fe jugeoit par les urines , ou 
JJ le flux de ventre , ou une grande 
JJ hémorrhagie. Héraclide qui logeoit 
JJ chez Ariflocyde fut dans ce cas. 11 eut 
JJ une grande hémorrhagie , enfuite un 
JJ flux de ventre, les urines dépoferent 
J» 3c le jugement arriva le vingtième 
JJ jour. Le Domeftique de Phanagoras 
JJ ne fut pas auflî heureux : il n’eut rien 
JJ de tout cela, 3c mourut. Les hémor- 
»j rhagies étoient donc fort communes 
»j dans ces fievres, fur-tout auxadolef- 
>j cens , 3c autres qui étoient dans la 
JJ fleur de l’âge. Ceux de cette clafle qui 
JJ n’eurent point d’hémorrhagie péri- 
j» rent prefque tous. Les plus avancés en 
JJ âge devenoient ibériques , ou le flux 
» de ventre , ou la dylTenterie les pre- 
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» noit : comme il arriva à Dion qui de- 
j) meuroit chez Silene. La dyiTenterio 
« fut atiflî épidémique durant l’été. Elle 
3> furvenoit quelquefois après l’hémor- 
« rhagie. Le fils d’Eraton &: Myllus fu- 
3> rent dans ce cas j ils eurent la dyf- 
» fenterie après une abondante hémor- 
« rhagie du nez , & guérirent. Tels 
« étoient les divers mouvemens de 
5» l’humeur dominante dans ces fievres. 
» Si l’hémorrhagie n’avoit pas lieu , les 
35 malades avoient lors de la crife des 
35 parotides 5 quand les parotides ve- 
35 noient à difparoître , ils relfentoient 
33 des pefanteurs au côté gauche , ou à 
33 l’ifchion. La crife étoit (iiivie de dou- 
33 leurs & d’urines tenues , 8c alors il 
33 couloir un peu de fang des narines. 
33 Antiphon, fils de Critobule, eût une 
35 hémorrhagie vers le vingt-quatrieme. 
33 Elle s’arrêta. 11 fut juge entièrement 
33 au quarantième. Il y eut beaucoup de 
33 femmes malades, mais moins que 
33 d’hommes, Sc la maladie étoit moins 
»v dangereufe. Grand nombre de cou- 
33 ches fâcheufes & fuivies de maladies 
33 mortelles. La fille deTelebulus mou- 
33 rut au fixieme jour de fon accouche- 
33 ment. Dans ces fievres les réglés pa- 
» roillbient ordinairement aux fem- 
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s> mes. Quelques-unes eurent auffi des 
« faignemens de nez. Grand nombre 
J5 de filles attaquées de la maladie don- 
« nerent alors les premiers fignes de 
puberté. L’hémorrhagie du nez 6c 
» l’écoulement des menftrues avoient 
P lieu quelquefois dans la même ma- 
« ladie. La fille de Dérharfis eutfes re- 
»’ gles pour la première fois 6c une 
« grande hémorrhagie du nez. Ces dif- 
« férentes crifes étoient également fa- 
« lutaires, dès qu’elles avoient les con- 
« ditions requifes. Les femmes en- 
” ceintes attaquées de la maladie firent 
” toutes de faufles couches. L’urine 
»’ étoit communément de bonne cou- 
»’ leur, mais tenue. Le fédiment étoit 
” fort modique, les déjeétions tenues 
” & bilieufes. Souvent, après la cefia- 
” tion de tous les fymptômes, la dylTen- 
” terie fe déclaroit. Et c’eft ainfî que fe 
»’ termina la maladie de Xenophanes 

V & de Critias. Les autres qui avoient 
»’ des urines aqueufes, copieufes, pures 
” 6c tenues, apr s la crife annoncée par 
” un fédiment louable , & la celfation 

V de tous les fymptômes devinrent auflî 
« dylïentériques. De ce nombre étoient 
’> Bion qui logeoit chez Silene , Cra- 
»> tias l’hôte de Xénophanes, le fils 
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j> ci’Aréton, üc la femme de Miie(î- 
3> ftrate. Obfervez qu’ils avoient rendu 
« des urines aqueufes. 

» Vêrs Afdurus, grand nombre fu- 
« rent jugés le onzième jour. Ces der- 
v> niers n’étoient point fujecs a des re- 
M chûtes , comme les précédens. Ils 
>5 étoient fort alfoupis. la maladieatta- 
5> qua pour lors les enfans, ëc leur fur 
» moins funefte qu’aux autres âges. Les 
« fievres ardentes regnerent fur-tout 
» vers l’équinoxe , continuèrent juf- 
55 qu’aux Pléiades & pendant l’hyver , 
55 la plupart despkrénéfiesparurentdans 
>5 la même faifon, & le plus grand nom- 
55 bre en mourut. 11 y en avoir eu aulîî 
55 quelques-unes dans l’été. Les fievres 
55 ardentes mortelles s’annonçoient par 
55 les figues fuivans. Il y avoir fievre 
55 aiguë , peu de frifldn , infomnie , 
55 foif, naufée , fueur modique au front 
55 Sc aux clavicules feulement. Pas un ne 
55 fuadetoLicle corps. Ilsextravaguoient 
5> beaucoup, marquoienc de la frayeur 
55 & du découragemerit. Leurs extré- 
55 mités devenoient froides, fur-tout 
55 les mains. Les redoublemens arri- 
55 voient à jours pairs. Le quatrième 
55 étoit ordinairement le plus fâcheux. 
55 La fu:ur étoit prefqiie toujours froide. 



d’ H I P P O C R A T E. 45 • 
» & la chaleur ne revenoit point aux 
« extrémités qui reftoient froides 8c li- 
j> vides. Point de foif ; urines noires , 

J» modiques & tenues j déjedions fup- 
« primées j point de faignement de nez, 

» il tomboit feulement quelques gout- 
jj tes de fang. Les rechutes n’avoient 
pas lieu. Ils mouroient dans la fueür 
«le fixiemejour.Tous ces lymptomes 
« ne s’obfervoient pas également dans 
« les phrénéfîes. Elles étoient jugées la 
« plupart au onzième jour : quelques- 
» unes au vingtième, lorfque la phré- 
« nélîe ne fe declaroit pas dans les trois 
« ou quatre premiers jours, la maladie, 
« de modérée qu elle étoit dans le com- 
« mencement, prenoit vers le feptieme 
« un caraélere aigu. 

« Le nombre des malades fut confî- 
« dérable. Ceux qui en moururent 
« étoient la plupart des adolefcens, dès 
« jeunes gens, des perfonnes dans la 
» fleur dei âge ; ceux dont la peau étoit 
« glabre , blanchâtre , les cheveux 
« droits , noirs, les perfonnes qui vi- 
« voient dans la mollelTe & dans l’oi- 
« fiveté J celles qui avoient la voix haü- 
« te , petite, rude ; les begues j les 
« perfonnes fujetrès à la colere j la plû- 
» part des femmes qui étoient de ce 
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» rempérament fuccomberent à la ma- 
>> ladie. La guérifon écoit annoncée par 
j> quatre fîgnes principaux j les hémor- 
» rhagies du nez , des urines copieufes 
» avec un fédimenc abondant ôc loua- 
}) ble, un flux de ventre bilieux, & la 
» dyflenterie. Il écoit rare d’être jugé 
J) par un feul de ces Agnes. On les ob- 
3) fervoit tous dans le plus grand nom- 
33 bre des malades. Et quoique le dan- 
33 ger parut alors augmenter, la guéri- 
» ion n’en étoit pas moins certaine. Il 
33 en étoit de même des femmes & des 
33 filles. Celles dans lefquelles les fignes 
JJ mentionnés parurent avec les condi- 
jj tions requifes, ou dont les réglés cou- 
jj lerent en abondance , guérirent fans 
JJ exception. La fille de Philon avoit eu 
JJ une grande hémorrhagie du nez. 
JJ Mais ayant mangé inconfidérement 
JJ le feptieme, elle mourut. 

JJ Dans les fievres aiguës & fur-tout 
JJ les ardentes , les larmes involontai- 
>j res, quand il n’y a pas d’autres mau- 
jj vais fymptômes , annoncent une hé- 
>j morihagie du nez. Si les autres fignes 
JJ font mauvais , au lieu d’hémorrha- 
jj gie U faut pronoftiquer la mort du 
J» malade. Lorfque les parotides dou- 
»»loareufes, qui furviennent dans les 



d’ H r P P O C R A T E. 47 
« fievres,quelquefois après le jugement j 
j5 ne fe réfolvent point & ne viennent 
« point à fuppuration, un flux de ventre 
bilieux ou la dylTenteriejOU des urines 
» avec fédiment les diflîpent. Tel fut le 
« cas d’Hermippus & de Clazomene. 

» D’où l’on voit en quoi confiftoit la 
5»-diverfité des jugemens dans ces ma- 
« ladies. Les jours critiques furent pa- 
5> reillement femblables, ou difiérens 
» entr’eux'j par exemple, les deux fre- 
« res, qui demeuroient auprès du théâ- 
tre d’Epigenes, furent attaqués à la 
même heure. Le plus âgé fut jugé au 
3> fixieme jour. Le plus jeune au fep- 
tieme ; la fievre les reprit tous les 
» deux àla même heure cinq jours après; 
« & ils furent jugés finalement au dix- 
5> feptieme. La plupart après cinq jours 
» de fievre, eurent fept jours d’inter- 
w miflîon, & furent jugés au cinquième 
« de la rechute. D’autres après fept 
« jours de fivre & trois jours d’inter- 
« miflîon furent jugés aü feptieme delà 
« rechùte. Quelques-uns après fix jours 
» de fievre &c fix jours d’intermillîon , 
» eurent trois jours de fievre, enfuite 
« un jour d’intermiflion , puis un jour 
” de fievre, & furent ainli jugés. Eva- 
» gon, fils de Daipharfes, fut dans ce 
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»> dernier cas. D’autres encore après lîx 
« jours de fievre & fept jours d’inter- 
»> miflîoriétoient jugés au quatrième de 
» la rechute. Dans cette clafle étoit la 
» fille d’.Aglais. C’eft ainfi que fe ju- 
« goient les malades de cette conftitu- 
« tion. Point de guérifon qui n’eût été 
« précédée de rechute , &c guérifon cer- 
w taine, lorfqu’il y avoir rechute. Et il 
>5 n’en arrivoit point d’antres que celles 
»> que je viens d’indiquer. Le fixieme de 
w la maladie étoit le jour fatal lorfque 
M la maladie étoit mortelle. Epaminon- 
» das, Silene &c Philifque, fils d‘’Anta- 
« goras, en font des exemples. 

Lorfqu’il furvenoit des parotides^Ie 
jugement étoit différé au vingtième 
jour. Quand elles fe dillîpoient fans 
j3 venir à fuppuration J l’humeur étoit 
JJ emportée par la voie des urines. Cra- 
jj riftonaéte qui demeuroit chez Héra- 
JJ clius , & la fervante de Scymnus le 
JJ Foulon, eurent des parotides qui fiip- 
jj purerent, ils moururent Lun & l’air- 
j> tre. Quelques-uns étoient jugés lefep- 
JJ tieme jour, & avoient neuf jours d’in- 
jj termiflîon, & finalement ils étoient 
J» jugés au quatrième de la rechute. 
*> D’autres étoient jugés le f^tieme, 
avoient fix jours d’intermimon , & 
étoient 
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n étoient ju^és finalement le feptieme 
» de la rechute. Phanocrite qui logeoit 
n chez le peintre Gnaton, fut ainfiju- 
s) gé. Les hevres ardentes continuèrent 
» pendant l’hyver , jufqu’à l’équinoxe 
»î du printemps , & enlevèrent beau- 
» coup de monde, il y eut pour-lors de 
» la variation dans les jours décrétoires. 
» Les uns étoient jugés d’abord au cin- 
» quieme , avoient enfuite quatre jours 
» d’intermillîon , & le jugement final 
35 arrivoit au quatrième de la rechûte# 
33 Ce qui faifoit en tout quatorze jours. 
33 Les enfans & les perfonnes âgées for- 
33 moient cette clafiTe. Les autres étoient 
33 jugés le onzième , la rechûte arrivoit 
33 le quatorzième, & lé jugement abfo- 
33 lu au vingtième. Lorfque le frifibn: 
33 arrivoit le vingtième, la maladie fe 
33 prolongeoit au quarantième. Le pre- 
33 mier & le fécond jugement étoient 
33 ordinairement marqués par un frif- 
33 fon. Au printemps on obfervoit rare- 
33 ment du frilTon dans ces fievres : Ü 
33 était moins rare en été , & devint 
33 fréquent en automne ; en hyver il 
33 l’étoit encore davantage j & alors le* 
5-» hémorrhagies celTerenc. 


C 
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JQ^UATRIEME CONSTJTUTlOlè* 

« T 7 E R s le lever d’Ardurus, âprès 
3) V une grande fécherelTe , les vents 
j> fe mirent au midi j & la faifon de- 
33 vint fort pluvieufe. L’automne fut 
33 couvert, nébuleux , il plut beaucoup. 
33 L’hyver doux 6c humide, les vents 
étoient au midi. Quelques jours 
33 avant l’équinoxe le froid fe fit fentir 
33 affez vivement. Les vents foufflerent 
» du feptentrion. Il tomba de la neige. 
>5 Au printemps , les vents étoient 
33 méridionaux j l’air calme. Il plut 
33 beaucoup & fans interruption jufqu’à 
33 la canicule. L’été fut chaud & fe- 
î> rein. Les chaleurs étouffantes. Les 
33 vents étéfiens foufflerent peu & par 
33 intervalles. Vers Aréturus les pluies 
33 recommencèrent, & les vents étoient 
33 fejptentrionaux. La température gé- 
33 nerale de l’année ayant été méridio- 
33 nale, chaude & humide, il n’y eut 
33 point de maladies en hyver, fî on 
33 en excepte les phthifies , dont nous 
33 parlerons ci-après. Mais avant le 
« printemps, âc dans le temps que le 
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»» froid fe fit fencir , ii y eut beaucoup 
5» d’créfipeles, les uns occafionnés par 
s> quelqu’accident, les autres fans caufe 
» apparente. Ils furent d’un mauvais 
J caradbere & funeftes à bien des per- 
» fonnes. Les maux de gorge furent fré 
J» quens. 11 y eut des enrouemens, des 
» fievres ardentes, des phrénéfies, des 
j> aphthes, des tumeurs aux parties hon- 
w teufes , des ophthalmies , des an- 
« thrax, ôc des flux de v ;ntre. Les ma- 
« lades étoient fans appétit : les uns 
«avec foif, les autres fans foif. Les 
y> urines étoient troubles, abondantes , 
« & de mauvaife qualité. L’aflbupifle- 
« ment prefque continuel, ôc de l’in- 
« fqmnie dans les intervalles. Peu de 
« maladies étoient jugées, où l’étoient 
« difficilement. Il y eut des hydropy- 
» fies & beaucoup de phthifies. Telles 
« étoient en général les maladies re- 
« gnanres. Elles furent remarquables 
« par leur nombre leur mortalité. 
« Entrons dans le détail de chacune en. 
« particulier. Les éréfîpeles étoient oc- 
» cafionnés par des accidens aflez lé- 
« gers , tels que de fort petites blefTu- 
« res dans quelques parties du corps. 
» Il étoit dangereux fur-tout aux fexa- 
»>■ génaires de fe bleffer à la tète : 5c 
Gij 
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JJ CCS bleffures, fi petites qu’elles füT- 
» feue, exigeoient 4e grands foins. 
»> Souvent au milieu de la curation fut- 
»j venoit une grande inflammation ôc 
JJ l’éréfipele faifqit des progrès rapides. 
?> Communément la fuppuration s’éta- 
jj bliflbit & çonfumoit les chairs & les 
» nerfs. f.es ps tomboienr. Cette hij- 
jj meut n'étoit point un véritable pus, 
J? mais toute autre forte de fanie qui 
JJ couloit en abondance. Ceux que l’e- 
JJ réflpele atraquoit à la tête perdoient 
Jî la barbe ôc les cheveux. Les Qs étoient 
JJ à découvert ôc fe détachoient. Il s’é- 
jj coulpit une grande quantité d’hu- 
jj meurs. Les uns avoient de la fievre, 
JJ les autres n’en avoient point. Cet 
J? état étoit plus effrayant que mortel, 
JJ Lorfque le mal tournoit en fuppura- 
jj' don J le malade guérillbit ordinaire- 
jj ment, mais fl l’inflammation ^ l’é- 
jj réflpele venoient à difparoître , la 
JJ mort étoit certaine. Il en étoit dç 
J’ même quelle que fût la partie du corps 
JJ attaquée. Plufîeurs perdirent le bras 
JJ ou l’avant-bras. Les uns avoient le côté 
JJ attaqué ; d’autres les parties antérieu- 
jj res ou poflérieures r ceux-ci avoient 
JJ toute la cuifle , ceux-U toute la jana- 
be Ôc tout le pied découverts, le 
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î> pis étôit, lorfque l’éréfipele atta- 
55 qitoit le pubis & les parties honteu- 
55 fes. Telle étoit la nature des éréfi-* 
55 peles occalîonnés par des blelTures 
55 ou autres accidens. En outre il furve- 
55 noit des éréfipeles dans les fievres , 
55 ou avant que la fievrefe déclarât, ou 
55 même à la fuite des fievres. Dans 
55 tous ces différens cas, la fuppuration, 
55 du le flux de ventre i ou des urines 
55 louables mettoieiit le malade hors de 
55 péril. Sil’éréfipelevenoitâdifparoître 
55 fans quelqu’un de ces Agnes, la mort 
55 étoit certaine. La plupart des éréfî- 
55 peles parurent au printemps. Il y en 
55 eut auflî dans l’été & jufques dans 
55 l’automne. Onobferva auflides maux 
55 de gorge, des inflammations à la 
55 langue, des apoftêmes autour de la 
55 mâchoire , beaucoup d’enrouemens 
55 & d’extinétions de voix , fur-tout 
55 dans les phthifies commençantes, ainfi 
55 que dans les fievres ardentes & phré- 
55 nétiques. 

55 Les fievres ardentes & les phréné- 
55 fies commencèrent dès les premiers 
55 Jours du printemps à la fuite des 
55 froids, qui s’étoient fait fentir aupa- 
55 ravant. Ces maladies regnerent prin- 
55 cipalementdans cette faifon , dt firent 
C iij 
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de grands ravages. Dans ces fièvres 
3> les malades étoient afldupis dès le 
commencement avec naiifée , hor- 
3» reur , petite fievre , peu de foif , 

3> point de délire. Les redoublemens 
33 arrivoient ordinairement à jours pairs. 

33 Ils étoient marqués par l’oubli, la 
33 défaillance & Textindion de voix^^ 

33 Le froid dçs pieds & des mains étoit 
33 continuel, mais plus confidérable 
33 alors. La chaleur ne revenoit que 
33 lentement & imparfaitement, & en 
3» même temps la connoifiance & la 
33 parole. Ils étoient perpétuellement 
33 alToupis fans jouir d’un vrai fommeil, 

» ou dans des infomnies laborieufes. 
33 La plupart avoient un flux d’humeurs 
33 crues , tenues, des déjedions fré- 
3’ quentes. Les urines étoient copieu- 
>3 fes, tenues, mais rien de critique , 
33 rien d’avantageux dans cette évacua- 
33 tion. D’ailleurs on n’obfervoit aucun 
>3 figue décrétoire j point d’hémorrha- 
33 gie convenable j aucune apoftafe ctiti- 
>3 que. La mort arrivoit à jours incer- 
33 tains, alfez fouvent vers le temps de 
>3 la crife : tantôt après une aphonie de 
33 longue durée , plus fouvent après de 
33 grandes fueurs. Les phrénéfies avoient 
’> beaucoup de rapport aux fievres a|- 
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>> dsnteî. Point de foif, point de dé- 
» lire furieux, comme il eft ordinaire 
« dans cette maladie. Us mouroient 
» dans une ftupeur léthargique. Nous 
parlerons ci-après des autres efpeces 
« de fievres. Dans cette conftitution 
55 les aphthes & les ulcérés à la bouch® 

55 étoient fréquens. Les parties de la 
55 génération, fujettes pareillement aux 
55 ulcérés , ainiî que les aines. Il s’y for- 
55 moit des tumeurs internes & exter- 
55 nés. 11 y avoir en outre des oplithal- 
55 mies humides & fort opiniâtres. On 
55 voyoit tant en dedans qu’en dehors des 
55 paupières de petites excroilTances ou 
55 végétations appellées figues , qui firent 
55 fouvent perdre la vue. En général, les 
55 ulcérés poulToient beaucoup de chairs 
55 fongueufes fur-tout aux parties de la 
55 génération. Durant l’été, grand nom- 
55 bi'e d’anthrax, & tout ce qu’on appelle 
55 pourriture : de grandes pullules, des 
55 dartres : beaucoup de maladies de"^ 
55 bas-ventre. Quantité de perfonnes en 
55 mouroient. C’étoit des renefmes fort 
55 douloureux, fur-tout dans les enfans 
55 & ceux qui n’avoient point atteint 
>5 l’âge de puberté , dont la plupart pé- 
55 rilîoient : des lienteries : des dyfien- 
« teries j dans ces dernisres, les dou- 
C iv 
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M leurs n’éroient pas violentes : des dé- 
« jedions bilieufes , graffes, tenues 5c 
s» aqueufes. La maladie prenoit ordi- 
nairement cette voie tant dans les 
55 lievres que lorfqu’il n’y avoit point 
w de fievres ; des tranchées douloureu- 
55 fes, des afFeétions iliaques : il for- 
55 toit des matières retenues dans les 
55 corps depuis long-temps, fans que 
55 les douleurs cefTalfent. Les remedes 
55 étoient inutiles. Les parg;itions ne 
55 faifoient le plus fouvent qu’aggra- 
55 ver les fymptômes. La plupart de 
55 ceux qui fe trouvoient dans ces cir- 
55 confiances, mouroientpromptement. 
55 Les autres réfifloienr plus long-temps, 
55 En général , dans les maladies , 
55 foit longues , foit aiguës , les ma- 
55 lades perifïbient par des afFeélions 
55 de bas-ventre. Le dégoût avoit lieu 
55 dans toutes les maladies, & particu- 
55 lierement dans ces dernieres & au- 
55 très accompagnées de fymptômes fu- 
55 neftes. Les uns avoient de la foif, 
55 les autres étoient fans foif. La foif, 
>5 lorfqu’elle avoit lieu, n’étoit point 
55 immodérée. Les malades étoient do- 
55 ciles fur cet article. Les urines fur- 
55 pafToient de beaucoup la boifïbn. Elles 
59 étoient de maiivaife qualité, & n’a- 
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s> voient ni l’épaifTeur, ni la codtion , 

» ni le fédiment ou la fufoenlion con- 
» venables. Lorfqtie la fulpenfion & le 
fédiment étoient bons , on pouvpit 
« augurer avantageufement de la ma- 
J» ladie , & c’étoit un des meilleurs 
95 fignes dans cette conftitution, mais 
>5 le plus grand nombre rendoit des 
55 urines qui ne lignifioient que colli- 
95 quation , trouble, état laborieux Sc 
95 défaut de crifes. Il y avoit de l’alTou- 
95 pilTement fur-tout dans les phrénc- 
95 fies & les fievres ardentes. Il y en 
95 avoit auflî dans toutes les grarrdes 
99 maladies accompagnées de fievre. Et 
95 en général, c^étoit ou un alToupifie- 
99 ment profond ,^ou un fommeil court 
99 ôc léger. 

95 11 y eut encore plufieurs autres ef- 
99 peces de fievres y des tierces , des 
99 quartes, des fievres noéturnes, des 
99 continues, des chroniques , des ir- 
95 régulières, des fievres avec naufées , 
95 des fievres inconftantes. Toutes ces 
99 fievres étoient plus graves ôc plus 
99 fâcheufes qu’elles ne font ordinaire- 
95 ment. On obfervoit dans la plupart 
59 des flux de ventre , des horreurs , des 
95 fueurs fymptomatiques , & des uri- 
>} nés telles que nous les avons décrites 
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« ci-defTus. Elles étoient de longue dii^ 
3 ) rée. Les apoftafes qui furvenoient, 
33 n’étoientpoint critiques. En un mot, 
33 toutes les maladies fe jugeoient diffi- 
J 3 cilement, du ne fe jugeoient point, 
33 ou dégénéroient en maladies chroni- 
33 ques ^ ces dernieres, fur-tout. Quel- 
33 ques-uns furent jugés au quatre-ving- 
33 tieme jour. La fievre quittoit les au- 
33 très à des jours non-reglés. Quel- 
33 ques-uns de ces derniers moururent 
33 d’hydropifie après être relevés. Plu- 
33 fieurs devinrent enflés durant le cours 
3 ’ de la maladie , Sc fur-tout les phthi- 
33 flques. La phthifie étoit de toutes ces 
33 maladies la plus funefte. Elle com- 
33 mença dès l’hyver, & dès-lors plu- 
» fleurs s’alitèrent. Les autres conti- 
>3 nuoient de vaquer à leurs affaires. 
33 Vers le commencement du prin- 
33 temps moururent la plupart de ceux 
33 que cette maladie avoit réduit au lit. 
33 Les autres furent toujours vexés par 
33 la toux, qui fe calma un peu pendant 
33 l’été j mais dans l’automne ils s’ali- 
33 terent tous, & il en mourut beau- 
33 coup. La plupart languirent lon^- 
33 temps. La maladie etôit grave dès le 
53 commencement 5 des horreurs fré- 
3 » quentes j une fievre continue j ai- 
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» guë ; des fiieurs importunes, fou- 
« vent réitérées & toujours froides. Le 
95 refroidiflTement étoit grand, & la 
95 chaleur ne fe rétablilToit que difnci- 
99 lement. Le ventre étoit quelquefois 
refTerré, & tout-à-coup il devenoit 
99 trop libre. Les humeurs fe précipi- 
» toiont de la poitrine par la voie des 
99 inteftins. Les urines étoient abon- 
9’ dantes, mais de mauvaife qualité , 
9 » & les corps s’exténuoient. La toux 
9 » étoit continuelle , les crachats co- 
99 pieux, cuits Sc liquides. L’expeétora- 
99 tion n’étoit pas trop pénible. Elle 
99 étoit quelquefois laborieufe , d’au- 
99 très fois beaucoup plus facile. Le 
9’ mal de gorge étoit pareillement mo- 
99 déré. Les malades le plaignoient peu 
99 de la falure de l’humeur qui le cau- 
» foit. Elle couloir de la tête en abon- 
99 dance. Elle étoit gluante , blanche , 
99 liquide & moulfeufe. L’averlron pour 
99 les alimens étoit le plus mauvais li- 
99 gne des phthifibs, ainfî que des au- 
99 très maladies, comme il a été dit ci- 
9’ defTus. Elle étoit égale pour la boif- 
99 fon & pour le manger. Ces mala- 
9’ des étoient abfolument fans foif. Ils 
99 étoient lourds, alToupis, & deve- 
9» noient la plûpart enflés & hydropi- 
C vj 
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M ques : il furvenoit de l’horreur & du 
3> délire aux approches de la mort. 

« La phthifie attaqua fur-tout les 
53 perfonnes • glabres , blanches , les 

phlegmatiques , les perfonnes hautes 
î> en couleur, ceux qui avoient des 
33 yeux bleus, les leucophlegmatiques, 
33 ceux qui avoient les omoplates faib 
33 lantes , tant hommes que femmes. 
33 Les mélancholiques & les fanguîns 
33 furent fujets aux fievres ardentes & 
33 phrénétiques & à la dylTenterie ; les 
33 jeunes gens au tenefme j les pitui- 
33 têux i de longues diarrhées ; & les 
33 bilieux à des déjeétions âcres 5c 
33 gralTes. 

33 De toutes les faifons de cette an- 
33 née, le printemps fut la plus fâcheufe, 
33 & celle dans laquelle le nombre des 
33 morts fut le plus conhdérable j l’été, 
33 la^plus favorable ôc la moins meur- 
33 triere j enfin durant l’automne ôc 
33 fous les pléiades, beaucoup de per-? 
33 fonnes moururent. 

[ 33 L’hyver diffipe les maladies d’été, 
33 & l’été fait difparoîrre celles de l’hy- 
33 ver : & c’eft, je crois, la raifon qui 
33 peut fervir à expliquer la différence 
33 de mortalité dans les faifons de cette 
33 eonflirution. Cependant l’été n’étoiç 
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V pas tout-à-fait légitime, la chaleur 
» étant venue tout-à-coup par un temps 
SJ méridional & calme. Mais le chan- 
sj gement feul de l’état de l’air a rendu 
SJ cette faifon plus favorable : or j’efti- 
jj me que c’eft une partie principale de 
JJ l’art, de pouvoir juger fainement 
JJ des chofes dont nous venons de trab 
■SJ ter. En faifant un ufage convena- 
5J ble de ces connoiflances, on rifque 
SJ moins de fe tromper. Il faut s’appli- 
sj quer à bien connoître l’état de la fai- 
sj fon J 5c la nature de la maladie qu’on 
SJ traite, les avantages communs de la 
JJ conftitution 5c de la maladie , ôc 
JJ leurs communs défavantages j fi la 
U maladie fera longue 5c mortelle, ou 
SJ feulement longue 5c terminée par la 
SJ guérifon j fi la maladie fera de peu 
SJ de durée Sc mortelle, ou de peu de 
JJ durée 5c fuivie de la guérifon. Il faut 
SJ encore connoître l’ordre ’ des jours 
JJ critiques. Ces obfervations font les 
JJ fources du prognoftique, 5c nous ap- 
sj prennent quels font ceux dont nous 
SJ pouvons entreprendre le traitement, 
SJ quand 5c comment nous devons le 
âJ faire ]. 
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NOTES 

Sur la première conjlitution. 

i.Tl T Axeaxa âs sv vo'l/sfs-;, la corrcdioii de 
IVJL Gadaldinus, qui lit ^«AeaKws t’» 

, eft conforme à la méthode fuivie 
dans chaque conftitution pour la def- 
cription des faifons , dont les vents do- 
minans font toujours indiqués polîti-. 
vement. . 

2 . np«»' «Tj' T? T/of. J’ai traduit ici & 
par-tout où la particule ’rpM' fe trouve 
dès les premiers jours. Foës, & tous les 
traduéleurs , que j’ai fous les yeux , 
ont traduit ante ver. Dans la quatrième 
conftitution Hippocrate dit »p<> «fs tv 
avant le printemps, & noft /ê tv 

tpm. 

^ . EVapptala fi xttla ra’ wla •go\\iT<rt<i tVtp- 
• pp't-s'a >9 OpiÇoIêjOMY To7(r< 7:\tir»î<riy à-arv- 

joo~o-i» opS'oraVuv. J\4ultis vera aurium tumo- 
res fubnafcebantur qui in alteram partent 
vergebant J plerifque etiam in utramque ^ 
iifque febre vacuis & in ereBum fiantibus. 
Foës. J’ai mieux aimé traduire, on ob~ 
ferva aujjî des parotides qui attaquaient 
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tantôt un côté feulement j tantôt tous les 
deux. Elles étaient ordinairement fans 
fievre. J’ai rapporté To7«r/ï wAs/roî'frn à 

Ma façon de traduire eft juftifiée 
par ce qui fuir, tV/ J'e Itm 4 , 
tov%. Ici orj-i eft oppofé à TAtiro?^!. Il étoit 
d’ailleurs peu important de faire con- 
noître la différence entre le nombre 
de ceux qui n’avoient eu qu’une paro¬ 
tide , & de ceux qui en avoient eu des 
deux côtés. 

4. EÉria-^jy «Tt p-iKpol ^ 4» nlzriix xar 

*a/>«»^ ftoAw d’iûyoïris. Foës ttaduit, tujjien^ 
do yerb pauca , denfa , concocla rejicie^ 
hant. J’ai féparé & diftingué les attri¬ 
buts de la toux de ceux des crachats, en 
rapportant % yrwxvaà î^Cmo-o-ov, & yrîwov» 
xar Ihiym à ay«>iiv'!tJ. D’ailleuts immédia¬ 
tement après Hippocrate diftingué les 
attributs de la toux de ceux des cra¬ 
chats. rît<ri tl reè CiatlWet. «(T’s/ oa7- 

70* •jri-aary.ès AaA» J'ti'ltMoi âpd îr1voïT«r, 

il s’agit ici par oppofttion d’une toux 
violente qui étoit fuivie de crachats 
cruds. On lit plus bas dans la defcrip- 
tion des continues bénignes , C»(XB<rÉ£f «* 

A/dv , «<7 { T» Êns-a-OyMl»» J'ua'xoAeof ^ danS IcqUcl 

|)afrage on retrouve la meme attention 
à caraétérifer la toux & les crachats. Et 
dans la quatrienie conftitution qui fut;. 
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ainfi que la première, fertile en plitlil- 
£es , nous lifons «Te £’ï«<r«v ju-ù cT/a 

riAeii 9r»AAa/'j ^ woAAa otva>iiU5-«< a-î-o'ova vyft».. 


NOTES 

S«r la deuxieme conjiitutiotu 

5.tl fipmna.t pi'la. To'vv x»A(»<r£«s. J’ai rendu 
le mot ■nipiffoia.t par perirrhées , comme 
on a fait de '•''«pV""'diarrhées. Foës tra¬ 
duit circumflui humorum affuxus , & 
dans la note funt ’ntplf^'nicct , circumflui 
humorum afluxus aut impetüs cîim ex 
loto velut amhiente corpore confluentes 
humorum alluviones in alvum ad repur- 
gationem reponuntur j veluei cum per uri¬ 
nas & vefleam tranfpoflto onere fecejfus 
fiunt. Il prétend que dans ce palTage, 
Hippocrate a voulu défigner fpéciale- 
ment l’écoulement des humeuts par la 
velîîe \ & il blâme Calvus d’avoir rendu 
ce mot par fluxus ventris. Bâillon veut 
aulïi que ce mot lignifie urinA ejfiuxio- 
nes , parce qu’Hippocrate, ayant parlé 
immédiatement auparavant des éva¬ 
cuations par les felles, a dû indiquer 
^nfuite celles qui fe faifoient par les 
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tirines. EfFedivement Hippocrate joint 
•par-tout ces deux fortes d’évacuations. 
Cependant le fentiment de Foës &: de 
Baillou eft difficile à concilier avec 
quelques pafTages des quarante - deux 
hiftoires, dans lefquels la même expref- 
fion revient. Dans le quatrième malade 
de la troifiemefeétiôn, on lit cT aA6e 

Etau fixieme ma¬ 
lade qui fuit la conftitution du troi- 
fieme livre, «««a/hî Mirpaitt 

waAAa J'/ÏAâs îtvï wEp/p’p'iiffl TruAAo" ^ tk's tToptîyttS, 

îS<f'aTtxoAa îroAAa’ J'/iisi. Il eft manifefte qu’il 
ne s’agir ici que des déjeétions , puif- 
qu’immédiatement après il dit, «i’* a*»- 

"tct bAo» a-Xp’iO: 

C, Ev dsi (Ts TE E^Ecpai'ïOï'ls ntLAct Ta’ v-arc}-*” 

tpa.y.fii'ie>. fiiM ^ (p&;v<a-</'fSE. La traduétion 

de Calvus & celle de Foës joignent 
wovv avec (pGi.'(o<rÉ£f. Celle de Valefio les 
fépare J’ai préféré cette derniere. Dans 
l’énumération que fait Hippocrate des 
maladies de cette conftitution, il di- 
ftingue des diarrhées, des dylTenteries, 
des tenefmes , des perirrhées doulofli- 
reufes, bilieufes. Il déclare que tous 
ceux qui eurent les maladies fufdites , 
accompagnées de grandes douleurs , de¬ 
vinrent phthifiques. Dans la defcrip- 
tion des hémitritées de cette même 
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conftituticn , il dit , ^9 îravuv fttj'iVM» 
>6vou£vo/, en parlant de ces fievres. Ef 
plus bas } >£V«(K.{VM» (Tï' p(,yP0VWV iWaxpMV , >9 TTOïB» 
a'oAAcov it, xotHirs Ce qui prouvc que 

les foufFrances conduifoient les mala¬ 
des à la phthifîe. 

7. IIoAAiîï fi Tivii< 7£v0jit£*ttf axpta'Hif , J9 ore/w- 

A»t£ E>c TBv vivffu^a'iay. J’ai ttaduît : ma¬ 

ladies étoient fujettes à beaucoup ddacrl- 
fics (S* de plufieurs fortes ^ c’eft-à-dire , 
beaucoup de ces maladies ne fe |u- 
geoient pas, 6c il y avoit beaucoup de 
divetfîtés dans les accidens qui perfé- 
véroient. Hippocrate diftingue l’acri- 
fie de la dyrcrifîe ’ t^aa»/ j sfu£rx/>i1« 

( 4 conflit.) Et plus bas , Tra^ wa'v- 

'î«. Il ne paroît donc pas que Valefio 6c 
quelques autres foient fondés à rendre 
ce mot par judicationis difficultas, Ga¬ 
lien, dans un endroit de fon cominen- 
taite fur la deuxieme conftitution , 
foupçonne que ce , mot a une double 
lignification , fçavoit, le défaut abfolu 
de crife, 8c la difficulté de la crife. 
Mais il n’établit cette opinion fur au¬ 
cune preuve pofîtive. 

8. J-*^6v119'K0V fi £K 9!aï^BV /AÎV, TAe'Î’s'OJ fiiH 
Tvl/wv ■xciifia., lEx quovis outem homînum 
genere interïhant aiiidem j atque ex hs 
plurimi puerï. Foi^s. Valefio traduit ex 
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omnibus quidem abfcejfibus înurïhant plu-- 
rïmi autem pueri. J’ai fuivi Valefio en 
rapportant 6» aux exanthèmes. 

Nous lifons pareillement dans la qua¬ 
trième conftitution, sxarv S'I TKii V'^o^ê^pajct- 

fitim £/<fni)v J il tiAAo/j tSvna-xo» 

Kaxon'ôêa Tp««#v, Tous les tradufteurs 
joignent ces mots à raxd ^vnrui%. H eft 
plus vrai de dire que , lorsqu’il y avoit 
un flux de mauvais caradere, il s’ar- 
rêtoit foudainement au moyen de la 
ftrangurie. Cette fuppreflîon n’étoit pas 
maligne , puisqu’elle fe faifoit^n con- 
féquence de la ftrangurie, qui étoit un 
flgne de guérifon. 

lo. OxoVa <ft cx(,j'i;W. Tout le refte de 
cette conftitution eft rentermce entre 
deux crochets dans ma tradudrion , 
parce que le récit eft fini ; & ces do¬ 
gmes, quoique précieux n’appartien¬ 
nent pas plus à la conftitution préfente 
qu’à toutes les autres. 

L’article faivant qui commence par 
rà -!refi kkçcça-^v, femblc même apparte¬ 
nir moins à la fécondé conftitution 
qu’à la troifieme , qui traite plus fpé- 
cialemenr des fievres ardentes. Je foup- 
çonne donc que ces deux articles ont 
été ajoutés au texte d’Hippocrate. 
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NOTES 

Sur la. frdijiemé corifiitution, 

I I r-h TrAt^S'oi TBK ves'Hirtcv'im •è'tpi Xfl- 

riv li£py»>t«y , ^ fjicixiTa. t]<rt a.tjj.iipfU.yla.tt 

E’-î!rsp’p'y«y tTs «ro/ l(p/J'pKv. H ne patoît 
pas qtie dâns Texemplaire de Calvus 
tir£pVi>«v foit répété deux fois. Cet au¬ 
teur traduit languéntium plurimi cifcà de- 
cretorium füperjrigebant ^ fuperfudabatit- 
que ; fed U potljjîmum ^ quibus per tia¬ 
res fanguis non profudijjet. Cette leçon 
paroît plus {impie. Il eflvrai que dans 
ces fievres ardentes il y avoir , ainfî 
qu’Hippocrate le déclare vers la fin 
de cette conftitution, un frifibn dans 
la première crife, & un fécond dans la 
fécondé. Mais Hippocrate emploie éga¬ 
lement le verbe £ï‘pV‘>«'v pour le premier 
frifibn comme pour le fécond. Focs^ 
dans beaucoup d’endroits, traduit 
>3/v, avoir un nouveau friflon 5 & dans 
d’autres fimp’ernent avoir un friifon. 
Sa traduétion établit dans la pénultième 
phrafe de cette conftitution trois frif- 
fons au lieu de deux. Plerîque omnes 
fub primam judiçationem dmuQ rîgebant^ 
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quin ctiam per exordïa fub judicium Ip- 
fum novo, rigorc correpti adhuc in ipjïs 
morhorum reverfionïbus unà cufn judica- 
tionc riguerunt. 

IX. chu t’ï îTVftIoîViy. Cet endroit juf- 
qu’à rd «Ts îTÉpi' Tas xpiV/as me paroît avoir 
pafle de la marge dans le texte. On 
aura écrit à la marge les principaux 
lignes des hémorrhagies critiques, en 
lifant la defcription des fievres arden¬ 
tes de cette conftitution, dans lefquel- 
les les hémorrhagies étoient h fréquen¬ 
tes. Pourquoi Hippocrate interrompe- 
roit-il fon récit, pour prononcer des 
aphorifmes, qui n ont point de rap¬ 
port au principal objet dçs conftitu- 
rions. 

I Ta cTi Ttpt’ Ta’s xpiV/as «y ^ «T/ajiveaVx»- 

(Aii efina. 1? dio'fAiia.. Lcs exemplaires va¬ 
rient j ( Voyez les différentes leçons 
rapportées par Foës dans fon comitien- 
taire. ) les tradüéteurs pareillement. 
Hippocrate, ayant rapporté les diver- 
fes maniérés dont les fievres ardentes 
étoient jugées termine cet article , 
comme Ariftote a terminé grand nom¬ 
bre de chapitres. Ta cfeTEpi'Ta'j xyojj/af. Ec 
hutç de crijibus dictafunt. e | «v ^ i'ia.yhdv- 
J ces faits nous apprennent à dif- 

ççrner dan^ quels cas nous devons attendra 
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les mîmes crifes ou des cnfes differentes 
relativement aux fexes y aux. âges & aux 
tempéramens. Et cette diverjité dans tes 
jugemens s^étendoit aujji aux jours critU 
ques. Jinji quon robferva dans les deux 
Jreres qui logeaient près ^ &c. 


NOTES 

. Sur la quatrième conjîitution. 

14. J’ai fupprimé' le titre 
A(H(AO)'<r«ï qui paroît fuipedt à Galien. J’ai 
flipprimé pareiliemént ces premiers 

mots‘^ 9 ^ val/o» £T(i|«.Cpi)ï, à.'iinia. Six rÎMts ^ quî 

me paroilTent être un fécond titre aulîl 
fufped^uele|)remier. Hippocrate ayant 
terminé le récit des faifons de cette 
conftitution par ces mots, rtvo^svv Sî t« 
t'IdsoM 19 ^ju.«Aeax« , comme 
dans la première & fécondé conftitu¬ 
tion , il y auroit ici une répétition inu¬ 
tile & peu conforme à la méthode de 
notre auteur. 

15. Ro/A/cti rufctyoîSite. Rien dc plus fré¬ 
quent dans les Epidémiques que cette 
exprelTion pour fipifier le flux de ven¬ 
tre. Un peu plus bas, Hippocrate s’eh 
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fert egalement pour les urines. Le mê¬ 
me mot fert encore pour exprimer la 
COnfufîon des idées. Ta tws Tapa- 

yjaS'ia,, 

I 6. Aw»V<1o« S'i tdi'lti fA,li iyim% , ^ l'ai îras* 
'«roTa-/ afey(yfXf*,^U»t<rii J eyeo v/îwM 'trt'le 
Il<iAA«i' J't'ptaAira dviol j 0/ Ix ra/vluv, 19 sx 

TWï «AAtty-f-s', »*i ^ »’Aê5>p/«î s’xo^îv. Dans le ma- 
nuferit nouveau, cité dans l’édition de 
Freind, on lit »«At/ j'i i*.d\ira. av'hl^ au lieu 
de ïoAAo'i «ftVaA'sra avlsi. Ce qui tend le 
fens de ce paflTage'plus intelligible, ie 
dégoût étoitgénéral dans toutes les mala¬ 
dies décrites ci-dejfus. Il étoit a un plus 
haut dégré dans ces dernières & fur-tout 
dans ceux qui en étoient attaqués mortelle¬ 
ment. Pareillement dans les autres mala¬ 
dies lorfqu elles étoient junejies. Il éta¬ 
blit l’univerfalité du dégoût dans tou¬ 
tes les maladies de cette conftitution, & 
obferve & marque les cas où ce fymp- 
tôme étoit monté au plus haut dégré. 
Foës remarque avec jufte raifon l’obf- 
curité de ce paflage énoncé tel qu’il eft 
dans fon édition. 

17. vie xaGapir/af Xp»''»' ««Xe». Il s’agit icî 
des chofes contenues dans les urines ôc 
non de la maniéré dont elles étoiept 
rendues. La traduétion de Foës n’ex- 
piime point le fens de l’auteur. Neque 



'7i Epidémiques 
probe expurgabantur urinA. Hippocrate 
avoir dit précédemment que les urines 
n’avoient ni épailïeur ni coétion, 8 c 
dans ces derniers mots il ajoute qu’elles 
n’avoient ni fédiment ni énéoreme 
convenable. 

I S.L’-eri' 5r»AAo7<r/ ydp «' xala >t«/V;v xaGapj/eS 

■j^pvirai' ■jEvdptfvst.i , à^aâ’ov. 

Eft-cetane continuation du récit d’Hip¬ 
pocrate ? Calvus 8 c Cornarius l’ont ainlî 
entendu. Eft-ce une réflexion générale 
fur les urines qu’il vient de décrire ? 
Focs 8 c Valefîo îemblent fuivre ce der¬ 
nier fens. 11 n’eft pas vraifemblable 
qu’Hippocrate ait voulu placer ici une 
fentence auflî vulgaire, un dogme aulîî 
connu que celui dont il s’agit. Mais 
auflî rhiftoire de cette conftitution ne 
permet pas de croire que le grand nom¬ 
bre des malades ait eu des urines bien, 
conditionnées. 11 me paroît donc qu’on 
peut fous-entendre le mot , & le 
fens de ce paflage fera que dans ceux 
qui ont été guéris , un des meilleurs 
lignes étoit une urine dont l’hypoftafe 
& rénéoreme étoient bien condition¬ 
nés. Hippocrate avoit dit plus haut 
dans la defcription des éréfipeles, que 
la fuppuration ou un flux de ventte 
«pportun, ou des urines louables met- 
toient 
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toient le malade hors de danger. 

T» <fe' y >9 lî«o' -arAlliVifa noiMt 

*’?>ï«s'Kov ot irnAAoi Te'î«p1aî'o». Ce dernier mot 
rti'la.f'ltt.'ot a été vifiblement ajouté du 
t^xte. Outre les raifons alléguées par 
Galien, ilfuffit de confidérer qu’il s’a¬ 
git dans cet endroit de comparer en- 
tr’elles les faifons relativement à la 
morta;lité. Cette méthode de comparer 
les faifons relativement à certains ob¬ 
jets, fe retrouve à la fin de là troifieme 
COnfiltUtion. EVepYij/V» a’ lAaj^(ro< (üïi T? lîf»*, ' 

3'ÉpïOf , ,(p&^<v»wMp« tTi vKtihSf y vw /e 

ftMva awAv aAt7r«, 


REFLEXIO NS 

<Sar les Conjiimtlons Èfiàcrniques. 

L e s maladies épidémiques recon- 
noilTent pour caufes générales les 
intempéries des faifons. Les faifons pê¬ 
chent par excès de froidure , de cha¬ 
leur de fécherelTe & d’humidité. Et 
parce que ces qualités de l’air dépen¬ 
dent beaucoup de la force & de la direc¬ 
tion des vents , les vices dès faifons font 
néceflàirement liés avec le mouvement 
D 
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de l’air. Ces caufes générales font mo¬ 
difiées par le lieu de l’habitation, les 
alimens, l’âge & le tempérament qui 
fàvorifent ou contrarient les caufes gé¬ 
nérales , & produifent des changemens 
plus ou moins analogues aux vices des 
feifons. 11 eft donc nécelTaire de bien 
connoître tous ces élémens , lorfqu’on 
veut développer la génération des épi¬ 
démies. 11 faut fçavoir enfuite les com¬ 
biner & s’exercer à cette efpece de cal¬ 
cul pour defcendre aux cas particuliers, 
& les traiter avec fuccès. On trouve 
dans le livre de T air , des eaux ^ des 
lieux , ce qui concerne le fol & l’expo- 
firion des habitations, les bonnes ^ 
mauvaifes.qualités,des eaux, &c. Le 
traité de la nature humaine apprend à 
connoître les divers tempéraments. Et 
la troifieme feétion des âphorifrnes don¬ 
ne des principes . fiir les intempéries 
de l’air, les faifons & les différents 
âgesJ Cette doélrine élémentaire fuffi- 
famment établie, il convenoit d’en 
faire l’application , & c’eft l’objet des 
quatre conftitütions épidémiques. 
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■ ’ 'I. 

' Hippocrate; à dû choîjlr quatre 
' ; ■■ conjïitütîons principdtes. 

Les géomètres'préparent la folution 
des problèmes ep établifr^nt des axio¬ 
mes Sc des théorèmes' qui expliquent 
la nature &c les principales propriétés 
des lignes furfaces ou lolides, mr lef- 
qüèlles il faut opérer. Ces. théorèmes, 
doivent être réduits au plus petit nom¬ 
bre' nécèiTàifè pour l’intélligence de 
la hiatieré, & lès problèmes ne doivent 
être pareilleniè'nt multipliés que fui- 
vaht Texigeance des cas qu’ds embraf- 
fent. Cette fobriexé, qu’on admire dans 
les rh'athématiciéhs ; ne. fçatiroir être 
trop imitée danS les ouvrages quipro- 
pomnt des opérations inrëllèftueiles, 
difficiles &c compliquées , telles que 
celles dont je viens de parler. Il étoit 
eflentiel de réduire les propofitions fon¬ 
damentales au plus petit nombre, de les 
préfenter fous la forme d’axiomes ou de 
vérités reconnues i de palTer enfuite à 
des problèmes', de la foîutrbn defquels 
dépendît ceüq dd tous; lés cas particu¬ 
liers.'Cette màliodeétciii c d’an tant plus 
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permife dans îe fiijet traite par Hip¬ 
pocrate, que toutes les propofîtions qu’il 
emploie giflTent en faits qui n’ont pas 
befoin de démonftration. Hippocrate 
fuppofe d’ailleurs dans fesdifciples tou¬ 
tes les connoilTances phylîques qui fer¬ 
vent à lier les caufes aux effetç. Çn pro¬ 
cédant ainfi il mettoit fa dodrine à l’a¬ 
bri des vaines difputes des fopbiftes, &: 
luialTijroit l’immortalité dont elle joiiit. 
Ces principes pofés , il nous offre qua^ 
trç exemples, qui nous montrent l’ap¬ 
plication laplqsvafte qu’on enpuifTe^i- 
re 5 il nous les offre, dis-je, fous la formç . 
d’hiftoires & laiffe un champ libre à nos 
réflexions. Semblable au divin Horaere 
qui nous enfeignç les plus grandes vérir 
rés de morale par des fables dont il nous 
laifle deviner le fens \ Hippocrate expo- 
fe toute la théorie des épidémies, fans 
paroître avoir d’autre objet que de nous 
inftruire des faits relatifs à la médeci¬ 
ne, Cet artifice commun au prince 
des Poètes & des Médecins , a l’avan¬ 
tage d’exciter notre curiofifé ^ de nous 
faire chercher avec ardeur, ce qu’on a 
feint de dérober à notre connoiffance, 
ou du moins ce qu’on a |)réfumé que 
nous devions trouver par nos propres 
forces. II nous procure le pUifir de l’in-î 
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'tendon, & dès-lors l’inftruèdon que 
nous en retiroris éft plus profonde, &C 
nous devient propre, parce qu’elle eà le 
fruit de notre travaiL 

Les eonftitutiohs Varient d’une in¬ 
finité de maniérés : car les degrés de 
froid & de chaud, &e. combinés avec 
les différentes direélions des vents ôc 
leurs forces préfentent un grand nom¬ 
bre de réfultats. Il y a d’abord quatre 
. conftituions (impies & quatre comftifu- 
tions compofées, & une neuvième, qui 
donne la température parfaite. Voyez 
les commentaires de Galien^fur la 3 ^ fec- 
tion des âphorifmes. Enfuite fi vous di- 
, vifez chaque intempérie en grande, 
petite & moyenne , vous formez de 
nouvelles fubdivifions ^ comme le pro- 
pofe Galien, qui çe craint point ici de 
multiplier les êrreS fans néceffiré. Hip¬ 
pocrate n’ignoroit point toutes les di- 
vifions. Mais il vouloit refferrer fes en- 
feignements dans de juftes limites. Il 
vouloit que fes difciples s’exerçafTent 
à déduire de fa doélrme les conféquen- 
ces nécefïàires qu’elle prefente. 11 a 
don® réduit toutes les conftitutions a 
quatre principales. La première fert 
d’exemple pour les conftitutions chau¬ 
des & feches. La deuxième propofe une 
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année froide & humide. Dans la tfdî- 
liéme le froid & la féchereffe ont domi¬ 
né. La quatrième eft remarquable par 
la chaleur & l’humidité. Côtinôître bien 
- ces quatre conftitutions', Sd’eft fçayoir 
l’hiftoire de tMites’ lés épidémiey pof- 
lîbles. ;Ges hiftoires ont été .j fàhs dou- 
:re.,i.Ghoilies parmi un grand nonibre 
. d’autres , qui n’étoient point également 
■ propres à remplir les vues que rauteiir 
fe propofoit Mais d’ailleiirs il n’étoic 
pas facile de trouvèf dans une fuitè de 
conftitutions telle nombreuse qu’élîe 
fut, quatre modèles qui répdndiireht 
exaétement aux idées que nous pou¬ 
vons nous en former relativement aux 
intempéries dè l’air*, de-îà vient que 
les conftitutions décrites ne font pis 
également dans toutes leurs parties', 
•chaudes & féches j froides & humides, 
Scc. ■ - • 

II. 

Chaque confiitutlon contient 'au ' ,ntoin^ ' 
Vhîjlovredç qua&efaifons. 

Quelquefois Hippocrate fait naen- 
tion dé l’état gértéral dés faifons anté¬ 
rieures à la conftitution qu’il déctit, 
mais fes obfervations embraftent tou- 
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jours les quatrefaifonâ de l’année, dont 
il fait un tout. Hippocrate diftingue 
dans fes Aphorifmes des conftitutions 
journalières, y.aS’mipi* xaTacieies, des 
conftitution de faifons KmTuirâjaCf 
des conftitutions d’années *,«7 ««■«!> if? 
tviccvToi. Il auroit pu, & c’eft une fiiitb 
de fa doétrine, admettre ( comme Sy¬ 
denham & plufieurs modernes l’ont 
fait ) des conftitutions de plufieurs an- 
nées. Nous en parleront daris l’article 
fuivant. Après avoir traité aphorifti- 
quementde toutes les conftitutions "in¬ 
férieures , c’eft-à-dire des conftitutions 
journalières, des conftitutions d’une 
ou deux faifons , & fuivi la forme fyn- 
thétique dans les élemens de cett’e 
fcience, il nous donne â analyfer qua¬ 
tre conftitutions d’année pour ‘n6u^‘y 
faire retrouver les principes généraux 
établis précédemment Se nous mettre 
fur les voies de connoître les conftiru- 
tions préfentes, &'prefïentir par l’état 
des faifons celles qu’on doit attendre. 
III. 

Hippocrate décrit de fuite les quatrefaifons 
de tannee avant d'entrer dans 
le détail des maladies. ; 

Les Médecins de Breflau, dans leur 
Div 
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hiftoires des maladies de > i7®o 
& 1701 ont partagé l’année fuivant 
Tufa^e des aftronomes, en quatre par¬ 
ties égales & donné après la defcrip- 
tion de chaque faifon, l’hiftoire des 
maladies qu’ils avoient obfervées dans 
cette même faifon. Le doéteur Hiix- 
, ham, dans fes annales, ou Observations 
fur Vair y 6* les maladies épidémiques de 
. Plimouth, divife l’année par mois dans 
, fon premier volume , & par lune dans 
le fécond. Il expofe dans un alTez grand 
. détail, l’état de l’atmofphère pendant 
chaque mois , & indique enfuite ou dé¬ 
crit les maladies courantes. Toutes ces 
méthodes font vicieufes, & ne peuvent 
que marquer les caufes des épidémies 
en les morcelant & en éloignant leurs 
diverfes parties les unes des autres j 
elles ne fuppofent aucun principe con- 
. nu qui puiüè fervir de bafe. Elles font 
abftradion de toutes les connoiflances 
qui nous, ont été tranfmifes fur cette 
matière. Ces auteurs & ceux qui les ont 
imités, perdent un temps précieux i 
amafler des matériaux pour les. Cèdes 
à venir, fans delFein formé , fans ob¬ 
jet déterminé & refufent de jouir dès- 
a-préfent, des travaux des Cèdes pré- 
cédens. L’amour de la nouveauté nous 
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féduit. Nous ignorons toutes les faulTes 
tentatives de ces mêmes anciens que 
nous voulonsfurpalTer.L’intervalle, qui 
nous répare, n’a épargné que leurs chefs- 
d’œuvres , & encore n’ont-ils pas tous 
évité le fort commun des chofes hu¬ 
maines. 

Les maladies du printemps ne dé¬ 
pendent pas , il eft vraides intempé¬ 
ries de l’été qui le fuit j & celles de 
l’été ne font point liées avec les excès de 
l’automne fuivant. Mais comment ju¬ 
gera-t’on des épidémies qui paroiflenc 
en automne, à moins de ralTembler les 
faîfons précédentes, & d’établir leurs 
caraderes ? Les quatre faifons devoienc 
donc être décrites fans interruption. 
Les fièvres automnales, qui font le prin¬ 
cipal produit des conftitutionsj font en¬ 
gendrées par des caufes qui ont éprou¬ 
vé des degrés alternatifs d’accroifle- 
ment & de décroifTeinent pendant le 
cours des quatre faifons. Semblables à 
toutes les produélions de la nature dans 
cette faifons, elles portent l’empreinte 
des qualités de l’air ^ qui leur ont 
donné naillàncer 
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IV.: 

De la durée des conjiituiions ' 
épidémiques*. ■ 

Non-feulement il faut connoîrce les 
falfons qui accompagn'ent& precedent 
répidéraie j n^ais fouvent iieft nécdlFaii^ 
de remonter aux années precedentes. 
Hippocrate , dans la coftitution du 
liv. des Epidémiques avant de décrire 
les quatt:e failbns de l’année , déclare 
que les laifons:antérieures avoient été 
féches, & Galien expliquant les maladies 
:.de la Constitution du ne 

trouvant pas de éaufes fuffifantes dans 
les faifons décrites-, fuppofe des intem¬ 
péries antérieures, à l’aide defquelles il 
donne des raifons plaufibles des faits 
rapportés par Hippocrate. , - 

JEn effet, s’il eft néceffaiie de con- 
noître dans chaque année l’état des fai¬ 
fons qui ont précédé les maladies d’aip- 
tomne , parce qu’elles influent. fur le 
nombre, le caraéfeere, la durée de ces 
maladies, pourquoi négligeroit - on de 
remonter aux conftitutions des années 
précédentes qui péuÿent avoir établi le 
germe de l’épidemie régnante î Fernel, 
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Sydenham & Ramazzini ont répandu 
des doutes fur la doélrine d’Hippocrate, 
faute d’avoir mis cette réglé en pratique. 
Les deux premiers fe font contentés d’af¬ 
firmer que dans des années bien réglées 
on avoir obfervé des épidémies très-fâ- 
eheufes, & que dans des années mal ré¬ 
glées, fouvent il n’y avoir point eu d’.épi- 
oémies. Ramazzini a fait plus. îl a pris 
foin de décrire fortaulong l'es faifons 
qui précédoient & accompagnoient les 
maladies, pour porter jufqu’à la dé- 
•monftrarion, les principes avancés par 
Lérnel, &'Sydenham. 

Dans fa differtation fur les cbnftitu- 
tions des années lécji, 93 &94, ü 
rapporte que durant ces trois - années 
•qui n’eürent aucune relTemblance en- 
tfelies quant à l’état des' faifons, il ré- 

f na à Modene uiiè fiëvfe pourprée'qui 
t beaucoup de ravagesrahriéé i 
dont le priritemps futf époque de cette 
maladie , n’oïFre que des faifons bien 
réglées. L’année fuivante fut défordon- 
née dans toutes fes faifons, l’hyver ayaiit 
été trop doux, le printemps froid ^ 
humide, l’été excéflîvement humide, 
& l’automne très-fec & très-chaud : eîi- 
fin l’année 1^94 fut fort fécive'dans les 
quatre faifons, éxeepré depuis ' l’é-ciül' 
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jioxe du printemps jafqu au commence^ 
ment d’Avril j l’hy ver d’ailleurs fut très- 
froid &: les chaleurs de L’été immodé¬ 
rées. Pendant ces. trois années., commô 
je viens de le dire, régna à Modene une 
hevre pourprée, que le printemps faifoit 
revivre chaque année , qui dans, l’étc 
dépofoir fa pourpre , pour me fervir 
de l’expredigin 4® Ramazzini, fans chan¬ 
ger de caradere j, §c qui reprenoit tout 
fon extérieur y. lorfque lés chaleurs 
avoient celTé. Voilà, un argument puif- 
ààiat co.urela dodrine des qualités fen- 
fîBles : & comment le concilier avec le 
pafïàge de GaMoay lorfque. les faifons 
font bien réglées ïl Jiy a ni pefie ni 
épidémie J mais feulement desmaladies qui 
dépendentdu régime r* Ramazzini préfen- 
te cesobjedions dans tout leur jour ; U 
finit néanmoins, par attribuer aux vents 
du midi les maux de cette conftitution. 
Cependant on. ne voit pas que dans l’an¬ 
née I <j.9Z , qui fut légitime dans toutes 
, fes faifons , les vents méridionaux aieid 
été dominans ; il n’en étoit pas de mê- 
. me des. années i <39.3 àc 94.Mais.les cau- 
fes doivent être antérieiues aux efïèts j 
& les intempéries de ces deux der- 
pieres années pouvoient tout airplus en»- 
tretenir l’épidémie commencée dans 
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l’année précédente. U étoit dont fenii-' 
ble qu’il falloiî remonter plus haut poüt 
trouver les fources de l’épidémie j âc 
examiner fi l’année i 6 pî n’y avoir pas 
donné lieu. HeureufementlemèmeRa- 
mazzininous a lailFé la defcription tant 
des faifons » que des maladies de cette 
année,quifut mémorable par une féche^ 
refle excefiive Ôc confiante, par le froid 
immodéré de l’hyver & les chaleurs 
énormes de l’été : elle fut glorieufe & 
lucrative aux Médecins, dit cet auteur, 
à caufe du grand nombre des maladies 
& du fueeès du traitement. Mais la ma¬ 
lignité & les ravages de la petite vérole 
en automne rabattirent beaucoup de 
leurs prétentions. 

Ainfi l’année 1^91 portoit un carac- 
;tere automnal , s’ileft permis de fe fer- 
vir de cette expreffion, & ce earaétere 
commença à fe manifefter dans l’autom¬ 
ne comme il arriva dans la 3 ^ conftit. de 
rifle, de Thafe qui étoit d’une tempéra¬ 
ture automnale. L’hyver fuivant, qui 
fut légitime , ne pouvoir qu’aflbupir & 
rallentir les humeurs qui avoient une 
tendance marquée vers la circonférence, 
puifque la petite vérole dominoit à k 
fin de l’automnejil étoit donc néceflàire 
c^’au printemps, qui fut doux & tenir 
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F érc , les effets refultans des faifons de 
année précédente, paruffent dans tout 
lent jour ; » au printemps fe voient les 
5 > manies j les mélancholies ^ les épilep- 
Jies^ les hémorrhagies & toute forte d'ef- 
>■) fiorefcences à la peau » parce que le 
corps fe purge des humeurs vicieufes, 
-projuïidum corporis expurgatur vitiojts 
humonbus à partibus principalibus àd 
cutetn pervenientibus. Non ' que cettu 
faifon produire des humeurs vicieufes, 
lorfqu’elle eft bien réglée , comme 
croit celle de i <5 9 i, au rapport de Ra- 
mazzini. Elle préferve au contraire des 
nialadies, en féparant les impuretés d^l 
iang. Les fièvres pourprées du printemps 
de I (^91 annonçoient donc fuffifamment 
qu’il étoic refté dans les corps des germes 
-vicieux, qui dévoient leur origine à des 
teihps antérieurs. 

L’éruption eeffbitdans les chaleurs 
de l’été & reparoiffbit vers le leverd’Arc- 
t?uïus , difparoiffbit derechef aux pré- 
toiiers froids *, Se ces retours réglés furent 
-obfervés pendant trois années confécu- 
tivès. 

Il y a des maladies communes an 
printemps & à l’automne , telles font 
celles qui dépendent des mouvemens 
de l’humeur mulancholique. Ges mab- 



4^es fe font voir dans l’une!, & l’autre 
ïaifon, . Voyez &c pefez les Aphorifmes 
ao & a a®, de la 3" fedion, & tout le 
.merveilleux de Ramazzini dilparoî-?* 
tra. / . 

Nous voyons pareillement dans Thir 
ftoire des maladies que nous àlailTée Sy¬ 
denham , des conftitutions générales de 
deux , trois , à quatre années, danslef^ 
-quelles reparoi%nt les memesmaladies 
dans les mêmes faifons , malgré l’iné- 
.gaiité & la difremblanc<? des années 
quant aux intempéries de l’air. v,:\, 

Toutes ces obfervations, au lieu de 
combattre; la. dodrine ancienne,,( fer- 
.yept ài’éclairçi^&'à la confirmera 
qu^elles font approfondies par un lec¬ 
teur verfé dans les écrits d’Hippocrâte. 

Sydenham objÇerve lui-même quç les 
différentes années de,s conflitutions gér 
-néraies ne fe reffemblent que dans la 
maladie principale qui reparoît vers 
l’aumnine;,, convient que toutes les 
autres maladies quhl appelle intercur¬ 
rentes fuivent le génie des faifons. Mais 
fl cette maladie principale & dominante 
en automne eft elle-même une maladie 
propre àd’automne, fi c’eft un produit 
de l’humeur, mélancholique altérée 
;yici4e',p^r des intempéries de longue 
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durée , qu’y a-t-il d’extraordinaire de 
la voir re^aroître trois ou quatre an¬ 
nées confecütiveS ? Fàudra-t-il avoir 
recours à des caufes méïaplTyfiques pour 
en expliquer le retour ? Je ne m’éceii?- 
drai pas davantage fur cet article. 

V. 

Jïippücrate commence la defcrîptîon des 
faifons par tautcmne inclufivement & 

^ j^nit à. l'automne fuîfant exclt^yi- 

menu 

On vietît devoir que les'conftitutions 
generales établies par Sydenham & Ra- 
ïnazzifti déOoulent natureîlenïenc des 
principes qui fervent à expliquer les con- 
ftitntions annuelles, & que les retours 
réglés de quelques maladies revêtues de 
certaines apparences , ne forment point 
d’exception aux régies générales , & 
n’autorifent point à fuppofer cfautres 
ca,ufes annuelles de ces retours réglés. 
Hippucrare devoir donc fe borner à 
nous donner des hiftoires de confti- 
tutions annuelles , comme il a fair. 
Galien , qui polTédoit parfaitement la 
dodrine d’Hippocrate , dit que l’iii- 
ftoiredes faifons dans les Epidémiques 


!>’ H 1 P P O C ». A T 1 » 
commence toujours là, ou les faifons 
s’écartent beaueottp de leur température 
légitime. Mais il ell vifible que le plan 
général d’Hippocrate eft de mettre Vau-î 
tomne à la tete des quatre faifons , 
qu’il fe propofe de décrire. 11 fuffir de 
jetter les yeux fur le commencement de 
chaque conllituticrn. Lorfque l’intem¬ 
périe à commencé avant le lever d’Arc- 
turus comme dans la deuxième & troi- 
fiéme conftirution , Hippocrate ne ^ 
manque pas d’en faire la remarque : 
pareillement dans la quatrième, il dé¬ 
clare quel avoir été le caraélere général 
des faifons qui avoient précédé l’au¬ 
tomne , fans les décrire en particulier. 
Mais quoique fon récit commence tou¬ 
jours au temps où les faifons deviennent 
intempérées , il ne comprend néatir* 
moins la defcription particulière des 
faifons, que depuis un automne inclu- 
fîvement , j'ufqu’à l’automne fuivaut 
exclufivement. 

Tous les Orientaux au rapport de 
S. Jérôme , commençoient l’année par 
le mois que les Hébreux appellent T ifri^ 
qui répond à notre mois de Septembre, 
Le ménologue des Grecs commence 
pareillement au mois de Septembre, 
Les Hébreux avaiit la loi de Moïfe ftri- 
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voient en cela la coutume des Orien¬ 
taux , & croyoient que le monde avoit 
etc créé dans cette faifon. Hippocrate 
s’eft donc conformé dans la defcription 
des quatre faifons à l’ordrjC commun. 

Une autre queftion jointe à celle-ci, 
eft de fçavoir doit vient le filence gardé 
par Hippocrate dans la partie nofolo- 
gique de chaquexonftitution , fur les 
maladies du premier automne, dont il 
a décrit les intempéries ] tandis qifil 
fait connoître celles du fécond automne 
de la température duquel il ne fait pas 
mention j & quelquefois même celles de 
l’hyver fuivant. Mais ce procédé eft 
conforme aux Aphorifmes de la 5®. 
fect. dans lefquels il combine les fai¬ 
fons deux à deux, fuivant les intempé¬ 
ries oppofées. Car alors il indique les 
maladies qui doivent arriver l’été , en 
conféquence des intempéries d’un hy- 
ver Sc d’un printemps précédens. Pa¬ 
reillement il déclare quelles maUdies 
doivent arriver pendant un hyver, fur 
la température duquel il ne fait aucune 
•fuppofîtio'n en conféquence des intem¬ 
péries fuppofées dans un été ou un 
automne précédens. Dans l’un & dans 
l’autre cas il ne fait-aucune mention de 
maladies dans la première des deux fai- 
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forts. Hippocrate exige d’ailleurs què 
toiitç l’année ou ■ la plus grande patrie 
de l’année foit remarquable pi r quelques 
intempéries , pour que les .maladie^ 
portent les caraderes de Ifannée: or, 
lorfqwe les intempériesuè commence'nt 
qu’à r^utortnne ou’lreu avant l’uutomne, 
les maladies ne peuvent point avoir déjà 
acquis dans cette fai^on les caraderes 
qui deviennent généraux par la conti- 
nnationw : 

Les apkbrifmes de la 3 ® fedion, qui 
énoncent les maladies propres à chaque 
faifon , n’attribuent rien dé commun à 
l’automne & à l’hyver, tandis que l’hy- 
Ver & le printemps , le printemps & 
l’été, l’été & rauromne, ont des mala¬ 
dies communes à chacune de ces deux 
faifons, Sydenham divife les épidémies 
en épidémies .de^ printemps & épidé¬ 
mies d’automne. Parmi les premières, 
dit cet auteur, les unes commencent 
quelquefois vers le mois de Janvier , 
ffint dans toute leur force vers' l’équi¬ 
noxe ,, &: finiffent au folfticé d’été.' Tel- 
lesfont la TQugeolc’ & les' hevrès tièrées 
printanhieres. Lès autres-'ne commen¬ 
cent qu’au printemps, font dans toute 
leur force vers l’équinoxe d’automne Sc 
hnilTent aux premiers froids. La pefte 
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& la petite vérole font de ce nomibre,i 
Mais les épidémies d’automne, telles 
que la dylTenterie, lesfieVres tierces & 
quartes , n’ont qu’ufi regfte dé deui 
mois, & expirent au bords de l’hyver. 
Donc toutes les épidémies d’automne 
& de printemps , fiiivan't le doéfeeur 
Sydenham ^ font finies au commence¬ 
ment de l’hy ver, & un nouvel ordre dé 
maladies commence. 

Suivant ces obfervations l’anflée no- 
fologique commence au folftice d’hy- 
ver & finit au folftice d’hyver de l’an¬ 
née fuivante, tandis que l’année mé¬ 
téorologique va d’un automne à rautre. 
Ge qui eft conforme à l’ordre établi 
dans les Epidémiques d’Hippocrate'. 
Cependant la froifiéme confiitution 
nous apprend que cette réglé eft fujette 
à des exceptions : & nous obfervons 
quelquefois que les premiers froids de 
l’hyver ne font pas capables de fufpen- 
dre le cours des épidémies, qui s’é¬ 
tend Jnfques bien avant dans les faifons 
fuivantes. Mais alors les maladies re¬ 
çoivent différentes modifications, fui- 
vant le génie des faifons quelles par¬ 
courent. 



»’ H I P P O C R A T E. 5^ 

V L 


Ve la maniéré dont Uippoçrate a décrit 
lee faifons* 

Les feuls objets confîdérés par Hip-i 
poçrate dans l’obfervation des faifons , 
font, comme nous l’avons dit, la cha¬ 
leur , la froidure , la féchereflb, Thu- 
midi^é, les vents de nord & de fud , 
dont les effets font déterminés dans les 
Aphorifmes.C’étpitles feules puiffances 
connues. Tout autre objet devoir être 
écarté de la defcription des faifons. Mais 
de quelle maniéré co;ivenoit-ii de décri¬ 
re les faifons relativement à ces qualités? 
Car il ne s’agit ici que des excès. Les 
faifons, lorsqu’elles font dans leurJuftç 
tenrpérature, ne peuvent être caufes de 
maladies éj)idémiques. Il faut donc 
bien conhoitre en quoi eonfifle le bon 
ordre ou la jufte température des fai¬ 
fons, puilque ç*eft d’après cette con- 
noiflance, que nous pouvons cftimer 
les excès. Hippocrate s’eft expliqué là- 
defhis en peu de mots. Dans le livré de 
l'Eau , de l'Air j &c. il exige des pluies 
en automne ; un hyver qui ne foit n? 
trop doux $ç trop humide, ni trop froid ^ 
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au printemps & dans l’été des pluies 
convenables à la faifon. Galien eft entré 
dans un plus grand déraiL Au lever 
d’Ardurus , dit-il, les pluies commen¬ 
cent &■ les vents froids ànhoncent la fin 
de rété & le commencement de l’au¬ 
tomne. Enfuite le temps ife refroidi 
peurà-peu : ôc vers lé coucher des 
Pléiades on s’apperçoit bien de "ce clian- 
geiiieht. De-là jufqû’à l’équirioxé du 
printemps le froid fe |butienr à peu 
près de même. Vers réquinoxè-la' char 
leur commence à fe faire fentir. Mais' 
depuis le lever des Pléiadés j.ufqü’a la 
canicule , la chaleut & 'la fécherefle* 
vont en augmentant, &'alors les vents 
du midi foufïlent pendant quelques jours. 
& font fuivis de pluiés , qui durent au¬ 
tant que'les vents étéfiens. , ; 

Lors donc ;que ies faifofts s’écartent 
de cette réglé , on doit faire aftentisn 
au degré & à la durée ' dé ces écarts. 
S’ils font grands, fréquents, dé longue 
durée, ils caufent des maladies. Tcm- 
pejiatutn mni mutatiùaes potiffimum pa¬ 
riant morbos & in ipjîs anni tcfhpejlatibua 
magn^ mutationes frigoris yè^ calorisj 
aliaqûe prô ratïone ad huhc môdum. Mais 
lorfqu’ils font ratés, médiocrës & de 
peu de durée, ils n’ihfluent qite médio- 
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crement & ne peuvent caufer des ma¬ 
ladies épidémiques. On conçoit donc 
que dans les defcriptions des faifons , 
Hippocrate ne devoit point faire men¬ 
tion des conftitutions journalières , 
c’eft-à-dire, de ces écarts momentanés. 
Ces intempéries légères qui ne font pas 
caufes, mais élémens des caufes. Audi 
ne leur attribue-t-il pas des maladies 
dans fon aphorifme fur les conftitu¬ 
tions journalières j mais feulement cer¬ 
tains fymptpmes qui font élémens des 
maladies , cobime ces cbnftitùtions 
journalières font elles-in^Ài'es élémens 
des conftitutions annuéliés.' Status tem- 
porum quotidiani j aquilontï quidem £or- 
pora denfant J valentiora ^ expeditiora y 
bene colorata & meiius audUntiq redcîunt 
alvos cxjiccant j oculàs. mordent & Ji 
thoracem dolor dliquis ptius jïabuerii eum 
magis irritentÿaujlrïniautem cbrporà exoU 
vunt & humeclanv^gravem üuditum & capi-‘ 
lis gravitatem & vénigmes afferunty ocu- 
lis 6* corporibus Sfficilem motionem in- 
ducunt & alvos hutneUant, Ces f^ mptô- 
qui font aufli paftagers, què les caufes 
qui les produifent deviennent com¬ 
muns & ordinairés dans les maladies 
épidémiques J fi laconftitution annuelle 
ou la plus grande partie de Tannée ref- 
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femble à l’une de ces denx œnftkutions 
jouripalieres. Chm fie invaluerit , dit Hip¬ 
pocrate , ifia in tnorhis patiuntur. 

Nous trouvons dans la deuxieme 
conftitution l’byver décrit comme il 
fuit. »» Durant l’hyver les vents étoienc 
«feptentrionaux. Des pluies fréquentes, 
«abondantes,grandes. Des neiges. Pref 
«que toute cette faifon fut entremêlée 
«de jours fereins & pluvieux. Le froid 
«n’étoit point excelïif. Mais après le 
«folftice d’hyver , fiç lorfque le zé- 
«phyre vint à fouffler, le froid devint 
«vif. |.es vents .cotttinuoient d’être an 
«feptentrion. Il y eut des neiges, des 
«pluies abondantes, continuelles , un 
«ciel orageux,couvert, & ce temps dura 
«fans intermiffion, jufqu’à l’équinoxe.» 
Voilà la plus longue defeription d’une 
faifon quife voit dans les conftitutions. 
Si toute une faifon eft femblable à elle- 
même dans toutes fes parties, il eft fa¬ 
cile de le décrire en peu de mots. Si 
elle eft compofée de parties de tempé¬ 
rature différente, il faut les décrire cha¬ 
cune fuivant leur caraaere particulier. 
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VII. 

Jllence gardé par Hippocrate fur tous 
Us .vents J à texception de ceux du 
midi & du feptentrion. 

Dans la defcription de chaque fai- 
fon,, Hippocrate indique les vents mé- 
riclionaux & feptentrionaux qui ont ré-» 
gnés conformément au 5® aphorifme de 
la 3® feétion J dans lequel il dit que les 
vents méridionaux lorfquils dominent 
rendent f ouie dure ^ appefantijfent la tête ^ 
énervent le corps. :. rnais ceux du fepten¬ 
trion excitent la toux , dejfechent la gorge , 
rejjèfreht le veritre^&fuppriment lés urines. 
Nous ne voyons pas qu’il air reconnu 
dans les vents orientaux ôc occidentaux 
aucune puilfance déterminée, puifqu’il 
n’en parle pas dans les Aphorifmes nî 
dans les Epidémiques. Mais de même 
^u’Hippocrate divife quelquefois l’an¬ 
née en deux parties , fçavoir l’hyver ÔC 
l’été ; pareillement il réduit tous les 
vents à deux principaux /fçavoir le vent 
du feptentrion & celui du midi, félon 
que leur direétion approche plus ou 
nioins de l’un ou de l’autre de ces deux 
vents. On lit au chap. du 2®. liv. des 
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Mécéorologiques d'Arifiote , où ill 
ne rénumération & la diredtion des 
principaux vents ; » que de tous ce» 
«vents les uns étoient appelles fepten- 
iytrionaux , les autres méridionaux. Les 
«vents du couchant appartiennent à 
«ceux du feptentrion , parce qu’ils font 
i»plus froids. Les vents du levant à ceux 
«du midi, parce qu’ils font plus chauds. 
«Ces derniers fuivent le cours du fo- 
ïdeil, au lieu que leS autres fe meu- 
«vent à l’oppofite de cet aftre. Ce parta- 
«ge étoit réglé fur la différence des vents, 
«par rapport au froid & au chaud». 

V I I L 

Ve la maniéré d'agir des yents 
méridionaux & feptentrionaux. 

Sylvius Delbo ë a fait de grands ef¬ 
forts pour expliquer l’aétion de ces deux 
vents. Après avoir expofé ce que le ciel 
fupérieur, le ciel moyen, les eaux, les 
entrailles de la terre 6c fa fuperficie 
communiquent à l’air, il obferve que 
l’efprit volatil, qui abonde dans les vé¬ 
gétaux , leur a été communiqué du ciel 
fupérieur j 6c qu’il eft une des produc¬ 
tions des rayons du foleil : mais que 
tous les efprits acides fe trouvent dans 
les entrailles de la terre concentrés;. 
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non-feulement dans le fel marin , le 
vittiol » le nitre, l’alun j mais même 
dans le foufre & dans les métaux. Et 
parce que les premiers doivent abonder 
dans les régions de la Zone Torride, ou 
les rayons du foleil font plus puiffans , 
les autres au contraire,dans les régions 
feptentrionales, qui abondent en mines 
de toute efpece, il en tire l’explication 
des différents effets de ces deux vents 
oppofés. C’eft à ce fel & à cet efprit 
volatil qu’il attribue une forte d’oppref- 
lion qu’on reffent quand il commence 
à pleuvoir. D’une autre part, il remar¬ 
que que les vents feptentrionaux font 
accompagnés ou d’un froid, qu’il ap¬ 
pelle frigus blandum, produit par faéide 
nitreux & propre à fertilifer les terres j 
ou d’un, froid plus âcre frigus acrius , 
qui écorche la peau du vifage &: des 
mains, produit par un acide plus pur , 
tel que celui qui forme un fel muriati¬ 
que ; ou enfin d’un froid qui congele 
& qu’il fait naître d’un efprit acide uni 
à un fel volatil, d’où réfulte un fel am¬ 
moniac. Il prétend que les vents fep¬ 
tentrionaux tranfportent dans nos con¬ 
trées tous ces différens fels, par lef- 
quels ils produifent de grands change- 
mens dans nos corps : & il croit que 
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I çsApIiorifmes d’Hippocrate fur les ma^* 
ladies produites par les vices des faifons 
peuvent recevoir un grand jour de toute 
cette dodlrine. 

Mais quelque fubtile que foit cette 
théorie, elle me pai oît être de peu d’u¬ 
tilité dans la pratique de la médecine. 

II fuffit de connoître les principaux ef¬ 
fets des vents du midi & du fepten- 
trion fur le cc^rps humain,& d’établir les 
affedions ou fymptômes principaux qui 
engendrent des maladies ou en font * 
partie, & c’eft juftement ce qu’Hippo- 
crate a aflîgné dans fes Aphorifmes. Il 
ne nous préfente que ce qu’il eft nécef- 
faire de içavoir. Il évite toute recherche 
phylîque ultérieure, qui ne pourroit 
qu’éloigner du but propofé. Il n’eft pas 
plus nécellaire aU Médecin de remon¬ 
ter aux caufes fupérieures dans l’expli¬ 
cation de ces effets, qu’à l’horloger d’é¬ 
tudier la nature des métaux qui com- 
pofe fes inftrumens ayant de s’en fervir J. 
Les effets produits par les vents du 
nord & du midi font aufïl diamétrale¬ 
ment oppofes, que le font ces deux 
vents dans leqr direétion. Toute la te¬ 
neur des maladies en dépend. 

Ramazzini parpit embarraffé entre le 
f ntiment de toute l’antiquité, qui im- 
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pute à l’humidité des vents méridio¬ 
naux leur qualités nuidbles, & l’opi¬ 
nion de Langius qui foutient que ce 
vent en traverfant la Libye,peuplée d’a¬ 
nimaux venimeux, fe charge de va¬ 
peurs empoifonnées. D’ailleurs , il eft 
du fentiment de Sylviiis fur le nitre 
aerien. On peut voir dans fes E-phémé- 
rides Barométriques & dans fks Difputes 
avec le docteur Schelhamer j les preuves 
qu’il en donne. 

Le doéteur Huxham dans fes Proîé-^ 
gomenes cherche à établir aulïi cette 
opinion fur le nitre aérien. 

Suivant Galien le principe des nerfs 
étant affeété par la chaleur & l’humi¬ 
dité des vents du midi , les mouveiyienS 
volontaires fe rallentilTent. De-là une 
forte d’engourdiflement avec fentiment 
de foiblelTe & de langueur. Mais les 
efFêts des vents feptentrionaux font dûs 
au froid qui agit immédiatement fur les 
organes, & à fa qualité defféchante. 

Hippocrate feu! ne nous propofe que 
des faits, qui tombent fous les fens &: qui 
font en meme temps propres à fervir 
de principes.'Il difeerne parmi la foule 
des vérités phyfiques 5e médicales celles 
qui appartiennent néceffairement à 
l’art, & s’abftient' fcrupuleufement de 
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toute oftentation fuperflue j parce quô 
ion objet n’eft point de faire des fça- 
vans , mais de former des Médecins. 

La plupart des théories ont un dou¬ 
ble inconvénient. Elles accoutument 
l’efprit à la perplexité & tiennent la 
place des connoilfances fûres & utiles. 
Et quel avantage d’expliquer des faits 
reconnus pour certains - par d’autres 
taoins certains? les principes en méde¬ 
cine font certains faits généraux placés 
â diftance convenable des faits particu¬ 
liers qu’ils engendrent. Nous ne pou¬ 
vons embraffer les chaînes des caufes. 
îl ed: un point d’où nos regards peuvent 
porter fur les objets- ‘Hippocrate a éta¬ 
bli ( 5c c’eft au moins ce qui lui appar¬ 
tient inconteûablement) l’ordre des 
vérités médicales,qui doivent fervir d’é- 
îémens à cette fcience. Il a banni foi- 
gneufement les vérités tranfeendantes 
& métaphyfîques pour ralTembler dans 
le plus petit efpace poffible, les objets 
qui doivent être perpétuellement fous 
nos yeux. Sa médecine eft la médecine 
réduite à la plus fimple expreflxon. 


îî I P P O en AT ïk 103 

I X. 

Comment Hippocrate obfctke. les \>ents> 

Da?ns la première coflftitution nous 
lifons , les vents feptemrionaux fouffie-- 
rentpeu ; & plus bas , les vents étéjîens 
Joujfierent peu de jours jfôiblément& par 
intervalles. Dans la fécondé conftitü- 
tion, des froids hors de fdifon fe firent 
fentir tout-à^coüp avec de grands vents de 
midi & de feptentrion. J beau¬ 

coup de vents feptentrionaux. V ers la fin , 
les vents étéfiens foujjiersnt continuelle¬ 
ment. C’efl: de la force,delà fréquence & 
de la durée des vents que dépendent 
ia force, la fréquence & la durée des 
fymptômes qu’ils produifent dans les 
maladies. Il n’eft pas néceifaire d’obfer- 
ver les vents à des heures réglées & 
d’en tenir un journal avec toute la pré-» 
ci-fion fcrupuleufe du doéteur Huxharo, 
^ de quelques modernes. Cette efti- 
mation peut-être faites avec plus de 
■fimplicitë. Il s’agit ici de fçavoir appré-» 
cier les excès, comme dans routes les 
autres qualités de l’air ; &: non pas de 
déterminer la force de tel ou tel vent i 
tel jour ou à telle heure, ou l’efpace 
qu’il parcourt. 
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X. 

Du chaud & du froid ^ & de la maniert 
dont Hippocrate les mefure. 

Parmi les caufes épidémiques , la 
chaleur &c la froidure tiennent un rang 
diftingué. Les grandes intempéries en 
froid ou en chaud font les principales caü- 
fes des maladies. Aph. Galien 

.prétend que les maladies du ckaud & 
du froid font comprifes dans, les apho- 
rifmes qui traitent des vents méridio¬ 
naux & feptentrionaux. Car Hippo¬ 
crate ne faitpas .expreflement mention 
des'maladies, produites pari ces deux 
qualités, de Tair. S)uia in nofiro tractu j 
dit Galien, frigidus eji ^ aujler 

calidusj nifi forte id quod,tarum ejî ineun- 
te vere frigidus fit ^ aut alio quopiam tem- 
pore aliquantifper talis fipiret j atqui ne 
tum quidem aquil. ne frigidior. Mais il eft 
plus naturel de penfer que les aphorif- 
mes qui expofent les maladies de l’hy- 
ver & de rété remplacent ceux qui doi¬ 
vent marquer les effets du froid & du 
chaud. Car fl les effets des vents méri¬ 
dionaux & feptentrionaux étoient pré- 
çifément les memes que ceux du chaud 
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du froid, il auroit été fuperflu d’in* 
diquer le.chaud &le froid des faifons. 
D’ailleurs Hippocrate déclare que dans 
les faifons, dans lefquelles il fait dans 
un mêrhe jour froid ôc chaud alterna¬ 
tivement, on doit attendre des mala-i 
dies d’automne : de même fi le froid 
ou le chaud font immodérés dans une 
faifon, on doit attendre des maladies 
d’hy ver ou d^été. Nequé enim appellatio-- 
nés temporum ^ fed temperationes caufa. 
funt morhorum. Hippocrate eftime la 
chaleur &: la froidure fuivant le rapport 
des fens. Dans la première conftitution , 
le printemps fut froid. Dans la fécondé 
conftitution, le froid étoit grand. Dans» 
la trbifîéme , vents froids ^ grandes nei~^, 

f es. YetsVèc^moxtjroidsexcefffs. Plus 
las J depuis la canicule jufquau lever. ^ 
; d'Afclurus chaleurs étouffantes. Elles ne 
fe firent pas fentir par, intervalles , & par^ 
degrés ^ mais fans difcontinuer. Dans la 
quatrième, l'été fut chaud & ferebi , les 
chaleurs étouffantes. 

A cette maniéré (impie d’exprimer 
les intempéries en froid & en chaud,les 
modernes ont fubftitué des journaux 
d’obferrations écrites à différentes heu¬ 
res du jour fur le thermomètre. L’ef- 
pace que, parcourt la liqueur du iher- 
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mométre du plus grand froid au plus 
grand chaud, eft de plus de 45 degrés 
au thermomètre de Reaumur. On peut 
donc déterminer avec plus de précilîon 
les dégrés de ces qualités de l’air, que 
ne faifoient les anciens, qui n’em- 
ployoient qu’un petit nombre de divi- 
lîons fondées fur les fens. Mais dans 
i’expofition des caufes épidémiques , 
c^eft le caraderé des failons & non la 
température journalière. Ce n^eft ni le 
plus haut degré du thermomètre, ni le 
plus bas, ni le moyen, mais la temjpé- 
lature dominante. En un mot, ce font 
les excès en froid & en chaud, lorf- 
qu’ils font grands ou très-grands j lorf- 
qu’ils viennent tout-à-coup j lorfqu’ils 
continuent long-temps. Alors nos fens 
qui jugeroient mal des petites altéra¬ 
tions de l’atmofphére , font de fûr» 
garands & ne peuvent nous tromper. 

X I. 

De la. maniéré ^agir de \la chahut 
6* de la froidure, 

Ledodeur Pringledans fes Obferva^ 
tions fur les maladies des armées , ayant 
remarqué que les maladies épidémiques; 
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fie commençoient à régner qu après les 
chaleurs de l’été, lorfque la tranfpira- 
tion s’arrête par l’humidité des vête- 
mens, les brouillards, les pluies, les 
exhalaifons de la terre, en conclud que 
la chaleur agit plutôt comme caufe 
éloignée que comme caufe immédiate 
©u prochaine. Il cite les campagnes- de 
1740, 47 & 48 , remarquables par les 
grandes chaleurs des étés & dans lef^ 
quelles les maladies, telles que la dyf> 
fenterie dans les deux premières, les 
lîevres ardentes, rémittentes & inter¬ 
mittentes , & les flux dans la troifîé- 
me, n’eurent lieu que lorfque la trans¬ 
piration fut dérangée par les caufes ci- 
defllis mentionnées. Il convient néan¬ 
moins que le foldar expofé à l’ardeur 
du foleil, foit lorfqu’il eft en fentinelle, 
foit en faifant l’exercice, peut tomber 
dans des maladies inflammatoiresj mais 
le froid eft, fuivant cet auteur , une 
caufe plus immédiate j & produit des 
toux, despleuréfies, des péripneumo- 
monies , des rhumatifmes , des con- 
fomptions, qui font des fuites des tous: 
négligées. 

Le dodeur Pringle ne paroît pas i,' 
dans cette occafion , avoir faifi la 
dodrine d’Hippocrate. Une faifon im- 
U 
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modérée ne produira pas feule des fie- 
-vres épidémiques, fi les faifons précé¬ 
dentes n’ont pas préparés, pour ainfi 
dire, la naifiance de ces fievres. Cett< 
faiidn fera à la vérité plus fertile en ma¬ 
ladies qui lui font propres, que la mê¬ 
me faifon légitimement tempérée. Ainfi 
voulez-vous connoître les maladies d’un 
.été exceflîvement chaud , ayez recours 
à l’aphorifme, qui déclare quelles font 
les maladies de l’été. Il n’étoit pas fur- 
prenant que la dyffenterie, les fievres 
ardentes & rémittentes dominafienc 
dans les automnes cités par le doéteur 
Pringle ; puifque la dyflenterie eft une 
maladie d’automne, & que les fievres 
ardentes & rémittentes font communes 
à runè"& à l’autre faifon. Nos prin¬ 
temps font ordinairement froids , & 
lorfqu’ils fontfuivis d’étés forts chauds, 
on voit peu de maladies pendant les 
deux premiers mois j les chaleurs 
n^ont fait jufqu’alors que rétablir l’é¬ 
quilibre. Mais celles qui furviennent 
lorfque le froid arrête la tranfpiration, 
font des maladies d’automne. Si le froid 
& le chaude dit Hippocrate fen- 

tir dans le même jour ^ il faut attendre des 
maladies d’automne. 

Le fentiment du dodeur Pringle fur 
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les effets du froid, auquel il attribue 
des toux, des ipleurélies, des pcripneu- 
monies immédiates , & en general 
toutes les maladies d’hyver citées par 
Hippocrate, a befoin auffi de modifi¬ 
cation. Il n’eft pas rare de voir paroître 
ces maladies après les froids, & lorfque 
la faifon devient plus humide & moins 
rigoureufe. Les toux les plus épidémi¬ 
ques ne commencent guères dans les 
grands froids accompagnés de fécheref- 
fe J il faut que la foi^te des humeurs foit 
provoquée par un relâchement danÿ 
l’atmoiphere. 

XII. 

IDe lafecherejfe & de l’humidité^ & de 
leur maniéré d’agir^ & comment Hip¬ 
pocrate les mefure» 

■ Les pluies continuelles, dit Hippo¬ 
crate , donnent naifTance à des fièvres 
de longue durée , des diarrhées, des 
maladies putrides j des épilepfîes ^ des 
apoplexies j des angines. La trop grande 
fécherejfe produit des confomptions j des 
ophthalmies des douleurs aux articula¬ 
tions J feci. J. Aphor. i6. Voilà des 
faits présentés dans toute leur fîmplici- 
té , & c’eft ainfi que toute l’étiologie 
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épi^lémique eft traitée par Hippocrate. 
Galien fongeà remplir par des explica¬ 
tions , l’intervalle qu’il apperçoit entre 
les effets & leurs caufes. La quantité 
d’humidités fuperflues exige, fuivanc 
cet auteur, beaucoup de temps pour la 
coétion. De-là la longueur des fievres 
dans les iaifons humides. Lorfque les 
humidités prennent leurs cours par le 
ventre, elles produifent des flux ; & des 
angines , lorfqu’elles le portent à la 
gorge- D’ailleurs les temps humides & 
pluvieux caufent la fonte des humeurs 
ou les diftillations du cerveau y mais les 
jfîevres aiguës pendant les féchereflfes 
naiffent des humeurs devenues plus bi- 
lieufes. Voyez ce que dit le même 
auteur fur les confomptions,les ophthal- 
mies , les douleurs aux articulations, 
la flrangurie &C la dyffenterie , attri¬ 
buées par Hippocrate aux faifons trop 
féches. 

On a voulu jetter de l’obfcurité fur 
ces principes, quoique conformes à la 
théorie & à l’obfervation. Le doéteur 
Arbuthnot dans fon Fj[fay fur V Air ^ 
chap. 6 . art. sç. dit qu’on a obfervé 
que les longues fécherefles étbient les 

f lus dangereufes des autres excès de 
air, 11 obferve que l’année 1 708 ^ donc 
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î’hy ver fut peut être le plus froid qu’on 
eut jamais îenti en Angleterre, ne hit 
point accompagné de grande mortalité 
parmi les hommes ; que l’année fui- 
vante la plus humide qu’on eut jamais 
vue J il n’y eut point de maladies extra¬ 
ordinaires ni de mortalité j que l’année 
171G, la petite vérole fut commune Sc 
mortelle (fans doute que les chaleurs 
de cette année furent exceffives). Mais 
que l’année 1714 fut la plus féche qu’on 
eut encore obfervée j & que les regif- 
tres mortuaires augmentèrent de 5 51 z 
morts. 

Le doéleur Winteringham prétend 
pareillement que les faifons humides 
font plus falubres que les faifons féches. 
D’un autre côté, le doéteur Pringle 
lavance que c’eft fans raifon que quel- 

Î |iies auteurs ont regardé la trop grande 
écherelTe de l’air comme caufe de ma¬ 
ladies épidémiques parmi les foldats , 
qui,foir en quartier d’hyverj foit dans le 
camp J font toujours trop expofés à l’hu¬ 
midité. Il penfe que cet élément efl: 
toujours allez humide pour la fanté , 
tant que végétaux tranfpirent, 8 c 
que ce n’eft que dans les fables délerts 
qu’on peut connoître les maladies de la 
trop grande fécherelTe. A la vue de cette 
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contrariété clopinions on diroit avéc 
Horace. 

Dum vitant vida , in contraria currunt. 

Pour réfoudre un pareil problème , 
il ne fuffit pas de conlulter les extraits 
mortuaires d’une ville en telle ou telle 
année, & comparer avec d’autres an¬ 
nées douées d’intempéries oppofées j 
on doit encore atoir égard à l’expolî- 
tion , au fol, aux eaux, au régime des 
babitans. La dylTenterie de 1750 qui 
fut produite par une conftitution féche 
enleva dix fois plus de malades à Mon- 
treiiil, petite ville fituée fur un terrein 
fec, élevé & expofé au feptentrion , 
que dans cette ville de Boulogne , qui 
n’en eft diftanre que de fept lieues, & 
dont l’expofition & le fol font tout-à- 
fait différens. Mais les fievres miliaires 
de 175 <3, que la trop grande humidité 
p-roduifit, furent funeftes dans cette 
ville & fe firent peu remarquer dans les 
villes voifines. 

Hippocrate mefure la fécherefle & 
f humidité à peu près comme il mefure 
la chaleur & la froicîure. Il diftingue les 
pluies en petites, grandes, abondan¬ 
tes , continuelles ou interrompues. 
Dans la fécondé conftitution , durant'" 
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Vhyver les vents étaient feptentrionauX : 
des pluies fréquentes 3 fort abondantes j & 
de longue durée : des neiges j & plus bas 
des pluies abondantes j continuelles. Pre{^, 
que roujouts il joint les vents avec la 
pl uie. Des vents feptentrionaux^un temps 
pluvieux.M indique la féchercfTe quel¬ 
quefois par le feul mot ài,yyf.ot ou 
ou bien encore t-'iep ii'.n'é/i. 
Les modernes fe fervent de l’hy- 
grométre par le moyen duquel la féche- 
reffe dc l’humidité font partagées par de¬ 
grés jComme le froid & le chaud dans les 
thermomètres. On a imaginé auffi de 
recevoir dans un vaiffeau bien expofé à 
tous les vents l’eau de pluie & d’en 
mefurer la quantité. Mais puifqu’il ne 
s’agit que de connoître les excès en fé- 
chereffe & en humidité ; & que ces 
qualités de l’air, lorfqu’elles font nui- 
lîbles, ne tombent que trop fous les 
fenSjleur témoignage doit fufEre & les 
réflexions propofées ci-defTus fur l’ufa- 
ge des thermomètres s’appliquent éga¬ 
lement aux hygromètres. 
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XIII.. 

t)6 t inutilité des ohfervatipns faites fut 
les trois régnes , relativement à l'hi* 
foire des maladies épidémiques. 

Quelques môderiles ont grofli leurs 
obfervations météorologiques de dé¬ 
tail aftTonomiques j tels que les diver- 
fes pofitions des aftres j de la lune & 
des autres planètes j les éclipfeS de foleil 
& de lune j les cercles autour de la lune# 
les aurores boréales & autres phéno¬ 
mènes qui, s’ils influent fur les mala¬ 
dies , ont une maniéré d’agir abfolu- 
ment inconnue & des effets indétermi¬ 
nés. Pareillement les finçrularités obfer- 
vées dans l’ordre végétal & animal, tel¬ 
les que la morve des chevaux, le cla¬ 
veau des moutons, la ragedes chiens, 
la mue des oifeaiix, les ravages des che¬ 
nilles , la multiplication ou la rareté des 
cigales & des papillons , le fîlence de« 
fauterelles, le coaflement des grenouil¬ 
les , rinterruption du travail des abeil¬ 
les , l’apparition d’oifeaux étrangers ou 
de poiflbns rares fur les côtes, & mille 
autres ne doivent point trouver place 
dans la partie météorologique. 
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La précifîon géométrique étoiteflTen- 
tîel en traitant le /tijet qu’Hippocrate 
s’étoit propofé dans fes eonftitutions 
épidémiques. Lorfqu’on envifage le 
concours des caufes qui produifent une 
maladie épidémique dans un fujet, on 
conçoit la néceflîté de réduire au plus 
petit nombre & d’énoncer de la ma¬ 
niéré la jplus fimples, les principes qui 
doivent etre préfens à l’efprit dans cette 
forte de recherche. Il falloir par con¬ 
fluent fupprimer toute la luite des 
effets phyfîques qu’une fpéculation fub- 
tile apperçoit entre les caufes météoro¬ 
logiques & les faits. C’étoit imiter la 
méthode des mathématiciens qui rap¬ 
prochent autant qu’il eft poffible les och 
jets pour en mieux confidérer les rap¬ 
ports. 
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SECONDE partie. 

1 . 

Dénomhretnent des maladies 
épidémiques. 

I E dénombrement des maladies 
, propres à chaque faifon étant don¬ 
né , tel que nous l’avons dans la 3 fec- 
tion des Aphorifmes fournit le dénom¬ 
brement de toutes les maladies épidé¬ 
miques. Ce théorème eft évident, puif- 
que les conftitucions épidémiques ne 
deviennent telles que par les .vices 
de l’air qui les rendent plus ou moins 
femblables à quelqu’une des quatre fai- 
fons. Il fuit que les maladies des con- 
ftitutions font précifément les memes 
qiie celles des faifons auxquelles ces 
conftitutions rèlTemblent. En effet, on 
retrouve dans les conftitutions les mê¬ 
mes maladies indiquées dans les Apho¬ 
rifmes. 11 n’y a donc point de maladies 
épidémiques nouvelles. Sydenham pré¬ 
tend que chaque conftit;ution a fa fievre 
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particulière , qui ne fe retrouve jamais 
hors de cette conftitution. Una qu&quc 
harum conjiitutiomm propriâ acpeculiari 
fihi febris fpeciefunejiatur qua extra illa/n: 
nufquam apparet. Sydendam prend ici 
des variétés pour des efpeces. On con¬ 
çoit que chaque conftitution , chaque, 
année a une fievre réglée fuivant l’etat 
des faifons. Mais c’eft la même fievre 
qui reparut l’année Suivante , élevée 
ou abaiffee de quelques degrés. -Ainfi 
chaque année a fa fievre ardente- ^ fa 
fievre continue. Voyez les ardentes 
des quatre conftitutions ; le peu de 
reftemblance dçs.années produit -de 
la diverfité dans ces fieyres par rap- 
' port à leur époque, leur durée, îeuç 
nombre J leur crife & la gravité des 
fymptômes. Mais n’obfervonsrnous pas 
dans toutes les.produélipns de la nature* 
des inégalités qui dépendent des fai¬ 
fons. Le doéleur Freind a réfuté Syden¬ 
ham fur fon opinion de la diverfité des 
fieVres & du traitement qu’il prëten- 
doit néce.ftàire. Freind prétend mçme 
qu’on peut conclurre des propres écrits 
de Sydendam > que les fieyres décrites 
par Hippocrate, ont exifté & exiftp- 
ront dans tous les temps. U blâme ces 
diftinétionç trop multipliées des efpè-^ 
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ces de fievre, ita fere fupervacaa ejl om^ 
nis qud, nimis curiose fit dijîinclîoj &pr(i~- 
fertim medicitiA fiudiofios adeb parum ju-- 
vat ^ ut poilus in errorem agat fialfio nimî-^ 
rum opinantes ^ chm certamquamdam mor> 
ho cuiUbet notant affe^am viderint pro^ 
priant itidem ejfc omninofiuam cuique me-* 
dendi normam* 

I L 

De ta maniéré d'efiimer les maladies 
épidémiques. 

Nous eftimons les excès des faifons 
fur l’idée que nous avons de la tempéra¬ 
ture. légitime de ces mêmes faifons. 
Nous ^vons de même apprécier les 
maladies épidémiques fur l’idée des 
maladies légitimés. Ces maladies font 
celles qu’Hippocrate appellent svrlxJ'e'eç 
x»i titxfin'tf ainli ieufiathie & Peucribie , 
fl on peut fe fervir de ces termes, conf- 
tituent la légitimité des maladies. Ce 
font de telles maladies que produifent 
les faifons bien réglées, uiivant l’Apho- 
rifme 8. de la 3*. feélion. Temporibus 
hene & ordinate confiitutis & tempefiivam 
tempejiivitatem fervantibus , morbi qui 
Jacilè confifiant & folvanturfiunt. In malh 
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Vero conftitutis qui neque facile conjlfiant 
neque folvantur. Il eft donc important 
d’acquérir une jufte idée de la nature , 
la confiftence & la folution légitime des 
maladies, pour bien juger du défordre 
épidémique. Les moyens de parvenir * 
ces connoiflances'font indiqués à la fin 
de la fécondé conftitution. Dans les cas y 
eft-il dit, qui font fans danger , il faut 
conjidérer foigneufement toutes les coc^ 
lions des humeurs de quelque parc quelles 
viennent ^ ou les métaftafes favorables & 
critiques. Les coctions annoncent une crifc 
prochaine & une gue'rifon ajfurée. L’hi- 
ftoire des conftitutions épidémiques 
füppofe donc l’état légitime connu , 
comme réglé d^eftimation. Ainfi Hip¬ 
pocrate a dû s’abftenir de décrire les 
maladies légitimes & bien ordonnées. 
Les fievres ardentes de la première 
conftitution étoient d’un bon caraélere. 
Elles font feulement indiquées fuivant 
leur époque, leur nombre , leur durée. 
Si ces mêmes maladies dégénèrent de 
leur conftitution légitime 5 fi elles font 
au-deftbus de l’état moyen. Comme 
cette dégénération dépend de cauTes 
météorologiques , Hippocrate n’oublie 
pas de marquer en quoi elles différent 
de l’état l’égitime. Les fievres ardentes 
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de ia fécondé conftirution , offrent un., 
exemple dans i’efpece dont il s’agita 
Ç’eftpar cette mèmeraifon que toutes 
les maladies légères & non dangéreufes 
font feulement indiquées dans les co-n- 
ûitutions. 

III. 

’Emmérdtion des. ficvres épidémiques , <& 

. :de quelle maniéré elles fçht caufées^ 
.par ■ les intempéries des, faijons. ., ’ 

Les fievres épidémiques font inte;!*-* 
mittentes ou continues. Les tierces j 
quartes, les fievres de jour, celles de 
^uit, les fievres .errantes font delà prêt 
miere claffe. Les ardentes, les phirené- 
liques, les hémitritées, & toutes celle? 
qui n’ont point une entière intermif- 
fion , auxquelles Hippocrate çonferye 
Je nom générique de continues, fdr- 
înent la fécondé. La inaniere dont Gar 
lien explique la génération de ces, fie¬ 
vres’, eft fimple.Chaqttefievrereconnoît 

E our caufe matérielle une ou plufieurs 
umeurs dominantes & viciées. Le? 
quotidiennes font caufées par la pitui¬ 
te ; les tierces par la bile j les quarte? 
par l’humeur atrabilaire. Quant aux 
,iEontinues, les ardentes font caufées par 
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la bile , loi'fque fes principaux foyers 
font le foie &c le ventricule ; les phré-^ 
nélies, lorfque l’humeur bilieufe fe 
porte vers la tête. Les hémitritées re- 
connoilTent diverfes humeurs altérées, 
dont les mouvemens inégaux caufent la 
différence des paroxyfmes. Or connoif- 
fant les humeurs qui dominent dans 
chaque faifon , ôc comment les intem¬ 
péries de l’air peuvent en augmenter ou 
diminuer la quantité , en exciter ou 
fupprimer l’excrétion j connoifFanc 
d’ailleurs les divers tempéramens, le 
genre de vie, il ne paroît pas diffi¬ 
cile de prévoir les fievres qui naîtront, 
& d’en expliquer les caufes. Nous 
voyons que les intermittentes, dont il 
n’eft fait mention que dans la fécond®. 
& quatrième conftitution, durent leur 
naiffance à la tranfpiration fupprimée 
par l’humidité de ces conftitutions. 
Nous voyons auffi que les quotidien¬ 
nes , qui reconnoiffient la pituite poür 
caufe, dévoient être plus fréquentes que 
les autres intermittentes dans cette 
deuxième conftitution, à caufe de l’hu¬ 
midité & du froid j que leur durée de¬ 
voir être plus grande j que les tierces 
dévoient être plus nombreufes que le» 
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ardentes , parce que la tranfpiration 
long-temps fuppriniée avoir accumulé 
beaucoup de bile à l’habitude du corps 
dans les tempéramens bilieux : tandis 
que les vifcetes, tels que le foie & l’ef- 
tomac n’avoient point éprouvé une 
imprelîîon de. chaleur alTez confidérable 
pour la production des ardentes. 

I V. 

Des Jîevres continues épidémiques. 

Les fievres continues des conftitu- 
tions épidémiques peuvent fe réduire 
à deux genres principaux j les ardentes 
& celles'auxquelles Hippocrate a con- 
fervé le nom générique de continues. 

II eft nécelTaire de fe faire une jufte idée 
dé ces deux genres de fievre. La métho¬ 
de employée dans leur defcription n’eft 
pas tout-à-fait la meme. Elle peut fer- 
vir à en faire connoître les différences. 
Hippocrate n’a pas jugé convenable d’é¬ 
tablir leurs fymptômes pathognomoni¬ 
ques j parce que ce ne font point les 
noms des maladies qui doivent guider 
le Médecin j mais les mouvemens de 
l’humeur fubtile & les lignes de crudité 
& de coCtion. Les maladies ne font point 
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des êtres idéaux auxquels on puifle ap¬ 
pliquer commodément des définitions 
qui contiennent le genre & la différen¬ 
ce. Gaiien veut que. la foif perpétuelle 
& une chaleur brûlante accompagne 
néceffairement les fievres ardentes. 
Mais celles de la quatrième conftitution 
n’avoient pas ces ' conditions. Il n’ac¬ 
corde point le nom de fievre ardente â 
celles de la troifiéme, à caufe de la lé¬ 
gèreté de leurs fymptômes. De pareil¬ 
les diftinétions embarraffent plus qu’el¬ 
les n’éclairent. Il eft néceffaire de ré¬ 
duire à peu d’efpeces les maladies & de 
fimplifier la nomenclature. L’ardeur ÔC 
l’embrafement ont fait appeller certai¬ 
nes fievres feu ou fievre ardente. 
Hippocrate a confervé les noms vulgai¬ 
res , qui font toujours fondés fur les ap¬ 
parences. Dans les continues la marche 
plus uniforme & plus rallentie a décidé 
de la dénomination. Nous reviendrons 
ci-après aux principales différences de 
ces deux fortes de fievres. 

V. 

Dmjion des fievres épidémiques 
en bénignes & malignes. 

EtablifTons d’abord la fignificatîen 
ïij 
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des termes, Nous avons dit que l'enfla^ 
thiç ou Veucrijie conftituoient l’état légi¬ 
time , par conféquent la bénignité. Les 
conditions oppofées forment donc l’état 
de la malignité. Les fievres,qui enlevent 
un grand nombre de malades, font ma¬ 
lignes. Celles qui n’en enlevent aucun 
ou très-peu font ici appellées bénignes. 
Les fievres ardentes de la première & 
fécondé conftitutions furent bénignes. 
Çlies ont été malignes dans la troiüéme 
& quatrième. Ainlî Hippocrate nous 
donne les occafîons d’obferver la mé¬ 
thode dans les 'circonftances princi- 

V I. 

Defcription desfievres ardentes bénignes. 

Dans les fievres ardentes de la pre¬ 
mière conftitution qui furent les plus 
régulières, Hippocratefe contente d’ob¬ 
ferver qu’elles étoient en petit nombre 
& que l’eufiathîe étoit parfaite 71*^7» 
df,qu’il y eut peu d’hémorrhagies. 
Danslds ardentes de là i® conftit. ilob- 
ferve que , de toutes les fievres de cette 
conftit. celles - ci furent les plus béni¬ 
gnes j qu’il y eut très-peu de malades ; 
que les hémorrhagies furent rares & mo- 
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diquesj qu’il n’y eut point de délite j 
&: que tous les fymptômes étoient mo¬ 
dérés-,quelles fe tenninoient an dixfep* 
tiémc en comptant les jours d’intermif- 
lîon j que perfonne n’en mourut j & 
qu’il n’y eut point de phrénétique. Il 
n’obferve point dans Ces dernières quoi¬ 
que bénignes une parfaite eujîathie , 
fans doute à caufe que ces fievres fe dé- 
compofoient vers la fin en intermitten¬ 
tes. Elles dégénéroient, pour ainfi dire, 
& leur nature étoit altérée par la confti- 
tution. Ainfi la rareté , la modmité des 
hémorrhagies, point de délire^Sc tous 
fimptômes modérés caraélérifent les 
fievres ardentes épidémiques les plus 
bénignes. 

Y I 1 . 

Defcription des fievres continues 
bénignes. 

Dans les ardentes bénignes Hippo¬ 
crate confîdére les hémorrhagies, le dé¬ 
lire J les jours de crife fans faire men¬ 
tion des déjeétions, des urines \ dans les 
continues bénignes il confîdére les dé- 
jeébions, les urines, les fueurs, les jours 
de jugement, & nullement le délire ni 
les hémorrhagies. Les ardentes aux- 
F iij 
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quelles il faut joindre les phrénétiques 
renferment tout ce qu’il y a de plus aigu 
dans les fievres & manifeftent davanta¬ 
ge la violence des efforts de la nature. 
Dans les continues ces efforts font plus 
rallentis Sc fe font à plus de reprifes. 
Dans les unes l’humeur morbifique plus 
gagne les parties fupérieures : 
dans les autres elle eft plus lourde, plus 
froide, plus réfractaire; l’orgafme eft 
rnoins fenfible. Ici la violence des cri- 
fes eft plus à craindre, là le défaut de 
crifes eft plus ordinaire. En un mot, les 
fievres ardentes contraftent avec les con¬ 
tinues & toutes deux réunies , com¬ 
prennent toutes les fievres épidémi¬ 
ques. 

VIII. 

Defcription desfievres ardentes malignes., 

Dans les fievres ardentes bénignes 
de la trpifiéme conftitution, fans entrer 
dans une defcription détaillée , & fup- 
pofant toujours l’état légitime connu , 
Hippocrate obferve feulement la variété 
des mouvemens de l’Kumeur morbifi¬ 
que fuivant le tempérament, l’âge & 
le fexe. 11 remarque, par exemple, que 
tous ceux qui eurent des hémorrhagies 
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avec les conditions requifes furent gué¬ 
ris y que ceux qui n’en avoient point fu¬ 
rent attaqués de frifldn vers le temps 
du jugement &fuerent ^ que quelques- 
uns devinrent idériques le fixiéme jouri 
& qu’ils furent enfuite purgés pat les 
urines ou le flux de ventre, ou des hé¬ 
morrhagies V & que la plupart de ceux 
qui n’eurent point d’hémorrhagies,péri¬ 
rent •, que quelquefois au lieu d’hémor¬ 
rhagie il fe formoit des parotides, dont 
la difparition étoit fuivie de douleurs 
aux hanches, d’urines tenues, & en¬ 
fin d’hémorrhagie du nez. 11 détaille 
enfuite les difiérentes crifes , auxquel¬ 
les les perfonnes du fexe étoient fujet- 
tes, les accidens qui furvenoient aux 
femmés enceintes, enfin les qualités 
des urines & des déjedions dans la plu¬ 
part de ces maladies. Mais lorfqu’ii 
s’agit des fievres ardentes malignes, il 
n’oublie aucun des fymptômes perni¬ 
cieux dont elles étoient accompagnées. 
« On reconnoiflbit aux fignes fuivans 
« celles qui dévoient être funefles. Il y 
» avoir fievre aiguë, petit frilfon , in- 
« fomnie, anxiété, foif, naufée, petite 
» fueur au front & aux clavicules. Au- 
»> cun ne fua de tout le corps. Ils extra- 
” vaguoient beauc-oup. La frayeur ^ le 
F iv 
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découragemeiït s’emparoient d’eux. 
Les extrémités étoient froides : les 
55 mains encore plüs que les pieds. Les 
55 redoublemens arrivoienrà jours pairs. 
55 le quatrième étoit le plus fâcheux. 
55 Beaucoup de fueurs froides. La cha- 
55 leur ne revenoit point aux extrémités, 
55 elles étoient livides & froides. Point 
55 de foif., des urines noires , modiques 
55 & renues : les déjedions fupprimées : 
55 point d’hémorrhagie j feulement il 
55 tomboit quelques gouttes de fang des 
55 narines. Il n’y avoir point de rechûtes 
55 dans cés maladies. Ils mourroient le 
55 fixiéme jour dans les fueurs. Dans 
55 la quatrième conftitution, ils étoient 
55 comateux dès le commencement avec 
?> naufée, horreitt, fievre aiguë, peu 
55 de foif, point de délire. Les hémor^ 
55rhagies étoient trop modiques. La 
55 plûpart avoient des redoublemens en 
55 jours pairs. Ces redoublemens étoient 
>5 remarquables par l’oubli, la défail- 
55 lance , l’aphonie. Les extrémités des 
55 pieds & des mains toujours froides, 
55 fur-tout dans les redoublemens. La 
55 chaleur ne revenoit que lentement 
55 & imparfaitement. Ils recouvroient 
55 alors la connoilïance 6c la parole. Ils 
>5 étaient ou perpétuellement alîoupis 
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* fans un vrai fommeii ou dans des 
infoninies laborieufes. La plupart 
« avoient un flux d’humeurs crues, te- 
» nues. Les déjedions étoientfréquen- 
3» tes. Les urines copieufes, crues , te- 
» nues, fans rien de critique ni d’avan- 
3» tageux. D’ailleurs on n’obfervoit au-- 
33 cun autre fîgne décrétoire. Point d’hé- 
33 morrhagie convenable ni aucun autre 
33 forte de métaftafe critique. Ils mour- 
33 roient à jours incertains, communé- 
33 ment vers le jour du jugement, quel- 
33 ques-uns après une aphonie de longue 
33 durée. ‘ Beaucoup dans les fueurs. 

Les continues de la deuxième confti- 
tution n’offroient point de fubdivifîons 
par leur tnaniere de fe terminer heu- 
reufement. La ftrangurie étoit le feul 
flgne de guérifon.’ Le défaut d’appétit 
ôc même l’averfion conftante pour tou¬ 
tes fortes d’alimens étoit le flgne le plus 
funefte. Mais la longue durée de ces fiè¬ 
vres , dans des fujets de tempérament 
différent , emportoit néceflairement 
une grande inégalité dans les fymptô- 
mes & dans la maniéré dont ils fe fue» 
cédoient. Les diverfes métaftafes aux- 
qu’elles ces fievres étoient fujettes en 
font une preuve. Il n’étoit donc pas pof- 
fible de les décrire de la même maniéré 

F V 
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que les ardentes. L’artifice dont Hippo¬ 
crate s’eft fervi, & qui fe retrouve dans 
toutes fes defcriptions de continues, 
confifte à donner l’hiftoire de chaque 
fymptôme, au lieu que dans les arden¬ 
tes c’eft l’hiftoire de la maladie. Foyei 
la defcription ftiivante. 

I X. 

Defcription des fievres continues 
malignes. 

» Il y avoir auflî des fievres tout-à- 
» fait continues. Leurs paroxyfmes fui- 
M voient l’ordre des tierces : un jour foi- 
3 > ble & rallenti, celui du lendemain 
»? étoit beaucoup plus fort. Ces fievres 
»? étoient les plus violentes, les plus 
3» longues Sc les plus fâcheufes de tou- 
»? tes celles de cette conftitution. Modé- 
»?rées dans le commencement elles al- 
»? loient toujours en augmentant, re- 
»? doublant aux jours critiques & deve- 
»» noient pires qu’auparavant. Elles di- 
>?nninuoient un peu, & de rechef la 
»fr rémiffion étoit luivie de plus violens 
»? redoublemens àv jours critiques, & 

»> d’un danger plus manifefte. Dans 
»? routes ces fievres les frilTons étoient 
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>5 vagues & irréguliers, mais moins fré- 
» quens & plus petits que dans les au- 
» très. Beaucoup de fueurs mais très- 
« modiques en comparaifon des autres 
» fievres ; & loin de foulager elles 
» étoient préjudiciahles. Le froid des 
5> extrémités étoit confidérable. La cha- 
» leur revehoit difficilement. L’infom- 
« nie n’étoit pas complette. Mais il y 
«avoir fur-tout dans ces fievres-ci de l’af- 
«foupilTemenr. Le flux de ventre, qui 
«étoit commun dans toutes les maladies, 
«étoit beaucoup jplus fâcheux dans celles- 
« ci. Les urines etoient ou tenues, crues, 
« fans couleur & parvenoient après un 
« long temps à quelque dégrc de coc- 
« tion \ ou elles étoient épaifles, mais 
« troubles fans fédiment & fans coc- 
« tion, ou modiques, vicieufes & avec 
» un fédiment crud. La toux furvenoit 
« & n’apportoit aucun changement à 
« l’état du malade. La plupart de ces 
« fymptômes étoient de longue durée , 
« fâcheux , irréguliers, erratiques, ôc 
« ne fe jugeoient pas tant dans les cas 
« mortels que dans ceux qui fe termi- 
« noient par la ^uérifon. Lorfqu ils cef- 
« foient, ce n’étoit que pour peu de 
« temps. Quelques-uns néanmoins fu- 
« rent jugés, mais en petit nombre : & 
Fvj 
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' » la crife la plus prompte arriva au 
3> quatre-vingtième. Quelques-uns de 
» ces derniers eurent des rechutes & 
J» plufieurs d’entr’eux ctoient encore 
j> malades durant Thyver. Dans la plû- 
j> parc la maladie fe termina fans crife. 
» Et cet état fut commun à ceux qui eu- 
3>rent le bonheur de guérir , & à ceux 
3> qui moururent. 

>j Ces maladies étoient fujettes à 
3 > beaucoup Sacrifies ôc de plufieurs for- 
î> tes. Le figne le plus grave & le plus 
3} mauvais étoit raverfion pour toute 
» forte d’alimens. Ce figne avoit lieu , 
>3 fur-tout dans ceux dont les autres 
33 fymptômes étoient mauvais. La foif 
33 n^’étoit point confidérable. En confé- 
3 >quence de la longue durée des fbuf- , 
33 frances & de rexcénuation, il fe for- 
33 moit des apoftafes, ou trop grandes re- 
33 lativementaux forces des malades, oa 
33 trop modiques pour être de quelque 
33 utilité, & le prompt reflux des hu- 
33 meurs rendoit la maladie pire qu au- 
33 paravant. Ces apoftafes étoient des 
33 dyflenteries , des renefmes, des lien- 
33 teries, des flux. Quelques-uns devin- 
33 rent hydropiques avec ou fans les af- 
33 feélioîls'fufdites. Lorfque quelqu’une 
33 de ces apoftafes fe faifoic avec violen- 
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» ce , le malade émit enlevé tout-à- 
» coup. Lorfqu’elle croie trop modique, 

>> elle n étoic d’aucune utilité. Tels^u- 
» rent de petits exanthèmes qui ne for- 
>» moienr point de dépôts proportion- 
« nés à la grandeur du mal, & qui dif- 
» paroifiToient tout aulîî-tôt, ou des paro- 
« rides qui difparoilïbient fans lignes 
>»de folution. Dans quelques-uns l’hu- 
»meur fe dépofoit aux articulations & 
M fur-tout à l’ifehion. Rarementle dépôt 
>5 étoit critique. Les malades retom- 
« boient dans leur premier état. Ces ma- 
» ladies étoient funeftes à beaucoup de 
3> perfonnes; mais fur-tout aux enfans fe- 
» vrés, à ceux de l’âge de huit à dix ans 
35 5 c |ufqu’à l’âge de puberté. On obfer- 
33 voit dans ceux de cette clalTe une com- 
33 plication des derniers fymptômes 
33 avec les précédens , qui eurent fou- 
33 vent lieu dàns les autres âges, fans être 
33 compliqués avec ces derniers. La 
33 ftrangurie étoit l’unique ligne falii- 
33 taire, celui auquel beaucoup de ceux 
33 qui étoient dans le plus grand péril 
33 durent leur falut, lorfque l’apoftafe 
33 fe fit par cette voie. Elle fut obfèrvée 
33 dans la plupart des malades & fur- 
33 tout dans ceux des âges que je viens 
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» coup un grand changement. Les 
» du plus mauvais caradere celToient 
» incontinent. Les malades recouvroient 
j> l’appétit pour toute forte d’alimens 
>5 & la fievre fe calmoit. Mais la ftran- 
sjgurie duroit long-temps & faifoit 
3» beaucoup foufFrir. Les urines étoient 
33 copieufes, épailTes , variées , rouges, 
33 purulentes & caufoient de grandes 
33 douleurs. Tous ceux qui furent dans 
33 ce cas guérirènt, ôi je ne fçache pas 
33 qu’il en foit mort un feul. 

Dans les fievres ardentes malignes , 
l’évenement eft annoncé dès les pre¬ 
miers jours par le concours & la fuc- 
ceffion rapide des lignes funeftes. Dans 
les continues c’eft plutôt la perfévéran- 
ce d’un ou de plulieurs lignes funeftes ; 
les autres étant également communs 
aux maladies fuivies de la guérifon & à 
celles qui font terminées par la mort. 

X. 

T)es principaux pathêmes ou jymptomcs 
des fievres ardentes & continues. 

Suivant les defcriptions que je viens 
d’extraire des conftitutions épidémi¬ 
ques , il eft vifible que les principaux 
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lymptôroes obfervés dans les fievres 
par Hippocrate , fe réduifent aux fui- 
vans. 

1 Les paroxyfmes. 

2®. Le froid, l’horreur, le frilTon, la 
chaleur & les fueurs. 

3®. Le fommeil & la veille. 

4®. Les déjedions &: les urines. 

5®. La toux & les crachats. 

6 °. Le dégoût, la naufée, la foif SC 
Vadipjîe, 

7®. Le délire & la fureur. 

8®. Les apoftafes. 

9®. Les crifes ou acrijics, 

10®. Les rechutes. 

II®.Les lignes funeftes & les lignes 
falutaires. 

1®. 

"Des Varoxyfmes. 

Dans les fièvres ardentes & conti¬ 
nues malignes des conftitutions épidé¬ 
miques, ainfi que dans les quarante- 
deux hiftoires, Hippocrate obferve les 
paroxyfmes & les fymptomes qui les 
accomp gnent. Ce n’eft point ici le lieu 
d'expliquer les caufes de ces périodes 
& de leurs différences. Galien en a trai¬ 
té au chapitre IL des différences des Jîe-r 
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vrès. Je ne me propofe que d’indiqiteif 
la maniéré d’obferver d’Hippocrate & 
la liaifon des faits avec les caufes mé¬ 
téorologiques.Les ardentes ont leurs pa- 
roxyfmes à jours pairs ou impairs. Lorf- 
que le premier accès efl: dans toute fa for¬ 
ce dès le jour & qu’il finit dans le fé¬ 
cond, le fécond redoublement ou pa-» 
roxyfme arrive dans le troificme, 
ainfi de fuite : & alors les paroxyfmes 
font à jours impairs. Si le premier accèî 
n’arrive à fon plus haut degré que le 
fécond jour, ce qui dénote une humeur 
plus tenace & plus réfraétaire, les pci- 
roxyfmes arrivent à jours pairs & ainfi 
de fuite. Ainfi deux conftitutions , 
quoique douées d’intempéries oppofées 
produifent des ardentes avec des paro¬ 
xyfmes femblables quant au retour. 
Telles étoient les ardentes de la troifié- 
me & de la quatrième, dont les paro¬ 
xyfmes revenoient à jours pairs. Pareil- 
ment deux conftitutions oppofées, tel¬ 
les que la première & la fécondé, ont 
produit des hémitritées, dont les accès 
croient alternativement modérés & 
violens. Il n’en eft pas de même du 
nombre des paroxyfmes & de leurs rap¬ 
ports entr’eux. Ceux des ardentes de la 
troifiéme, enlevoient les malades , dès 
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1? fixiéme jour, c’eft à-dire, au rioifié- 
me paroxyfmei La fécherelTe avoir été 
grande pendant la plus grande partie. 
de l’annce. Mais ceux de la quatrième 
n’avoient point un nombre détermine 
de paroxyfmes. La mort arrivoit à 
jours incertains. Pludeurs écoient long^ 
temps malades. L’humidité de cette 
-conftitution augmentoit la durée des 
fièvres &: par conféquenr le nombre des. 
paroxyfmes. Imbribus ajjiduisfebres longA 
. ferfqualores morbi acuti. Les pa¬ 
roxyfmes ont des rapports de grandeur 
enrr’eux. Dans les ardentes de la troi- 
fiéme, le paroxyfme du quatrième étoit 
fort laborieux & la mort arrivoit le 
fixiéme. Il n’y avoir que trois paroxyf¬ 
mes qui formoient une progelîîon en 
croilTant. Dans la quatrième point de 
rapport manifefte entre les paroxyfmes; 
la mort arrivoit à jours incertains. Dans 
les continues de la fécondé, les accès 
étoient alternativement modérés & vio- 
lens. Ils alloient en augmentant aux 
jours critiques. 11 y avoir enfuite quel¬ 
que rémiflion. Et'derechef ils étoient 
beaucoup plus confidérables ; & le ma¬ 
lade empiroit. Les continues des con- 
ftitutions froides & humides étant nè^ 
celTairement de longue durée, l’alter- 
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«ative des accès eft néceflTaire à cauü*e 
de la duree, l'acuité d’une fievre mor¬ 
telle efl: en raifon inverfe de fa durée , 
c&teris paribus. 

Les principaux fymptqmes des paro- 
xyfmes refTortiflfent de même aux vices 
des eonftitutions. Dans les paroxyfmes 
des ardentes de L) troilieme , la crainte, 
la rriftelTe , le découtagement étoient 
conformes au caradere mélancholique 
de cette conftirution. L’oubli, la dé¬ 
faillance , l’aphonie des ardentes de la 
quatrième , quadrent avec les aphorif 
mes fur les eonftitutions méridionales. 

Le réfroidijfsment ^ thorreur , h frijffon j 
la cha eur & la fueur, 

Hippocrate obferve le refroidifte- 
nienc des extrémités, fon degré , fa 
durée. Le récabliirement imparfait ou 
nul de la chaleur. Et ces fymptbmes fe 
retrouvent dans les fievres ardentes & 
continues des quatre eonftitutions. 

Il y a pareillement horreur ou frif- 
fon dans toutes les fievres malignes 
des eonftitutions. Le premier eut lieu 
d.ans les fievres de la première & qua- 
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triemeconftiturions, dajislefquelllîs les 
venrs méridionaux aA^oient dominé : 
le fécond, dans celles de la fécondé & 
troilieme , qui étoient boréales. Galien 
dit que l’horreur eft un degré de frif- 
fpn. Honoris affeclus cum in motum agi- 
iur concutientem rigorem efficiet. Hac 
namquc omnia ex mordacibus excremen- 
tis oriuntur. Différant inter fe tum excre- 
mentorum multitadine tum rnotu. Ï'ïa- 
terea quod excrementorum aliâ fine ma- 
gis mordaduj, alia minus. Hippocrate 
dit que les vents du nord caufent des 
horreurs, «Tce? : & il ajoute que lorf- 
qu’ils auront dominé , on obfervera 
ce fymptôrhe dans les maladies. Dans 
les conlliturions boréales au lieu d’hor¬ 
reurs, il y a des frilTons. Mais dans 
celles qui font méridionales, il n y a 
qu’une (impie horreur, dont il n’af- 
iigne pas le degré, puifqu’elle eft elle- 
même un premier degré de frilTon. 
Mais il indique la multitude & les rap¬ 
ports des fiilfons , fur-tout dans les 
fievres de la fécondé conftitution. 

Les fueurs ne relfortiiTent pas moins 
aux intempéries des conftitutions. Dans 
les conftitutions féches les fievres n’ont 
que de petites fueurs, ( voyeic les con¬ 
tinues de la' première ) ou des fueurs 
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jîartielleS. les fievres des phtlii- 

îîqae& de la même conftirution. ) Les 
ardentes malignes de la troifieme n’a- 
voient pareillement que des Lueurs mo¬ 
diques dans le commencement, Sc des 
Lueurs froides Vers la fin. Mais dans 
les continues de la Leconde les Lueurs 
croient fréquentes. Il y avoir dans tous 
les corps une Humidité confidérable , 
TaéîcGfX 7rùhii( 0 Dans leS 

ardentes de la quatrième beaucoup 
mouroient dans les Lueurs. D'ans le^ 
autres tant intermittentes que confi- 
nues, il y avoir des Lueurs non criti¬ 
ques 5 mais dans les Lueurs des phthifî- 
ques, il y avoir quantité dé Lueurs hors 
deLaifon, ««««{oi, froides Sc continuel¬ 
les. Mais il faut remarquer que. chaque 
Lymptôme peut avoir plus ou moins de 
-conformité avec les intempéries des Lai- 
Lons, Luivant les routes que prennent 
les humeurs. Ainfî dans les ardentes Sc 
dans toutes les maladies dangereuLes 
de la quatrième , le flux de ventre étoic 
la principale voie par laquelle Le pré- 
cipitoient les humeurs. Les Lueurs par 
conLéquent, portoient moins que les 
déjeétions, les caraderes de la confti- 
tution. 
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3 ®- 

Uinfomniô , l'ajjoupijjcment, la léthargie. 

On conçoit aifément comment ces 
fymprômes font produits par les coiv 
ftitutions. Galien à l’aphor. iij, fe£t. ij, 
dit fomnusfit refrigerato cerebro j quit re^ 
frigeratio fi ipfia vehemens cum humU 
dilate mifla fiqerit j morbos lethargicos ; 
fi cum ficcitaie vocatas idefi,^ 

yigilantem fenfius fiuporem committere fia- 
ht. SimiUter vigiliA fiunt propter fienfi- 
ficdt partis caliditatem j quA vel fôlâ in^ 
[emperie vel biliofo redundante humore 
orta nataque fit. 11 eft donc néceiïaire 
que ces fondions foient léfées par les 
intempéries des faifons. 

4 ". 

Le J urines & les déjections. 

Dans les ardentes de la troifîeme , 
les urines croient noires, tenues, & 
en petite quantité j le ventre reflerré. 
Aquiloniq tempefias alvos indurat ^ urh 
nam. jupprimit.... cum fie invaluerit, ejufi' 
modi in morbis expectanda fiant. Mais 
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dans la quatrième les déjedions ctoient 
crues , tenues, copieufes, les urines 
abondantes ôc furpalîoient beaucoup la 
boilFon. Status aujlrini alvos humectant. 
Pareillement dans la première, dans la¬ 
quelle la féchereiïe & les vents du fud 
dominoient, les urines des phthifîques 
croient tenues, crues, décolorées & 
en petite quantité ; ou épailTes avec peu 
de lédiment, mal conditionne, crua & 
hors de faifon. Il y avoir en meme temps 
flux d’humeurs bilieufes, modiques , 
pures, tenues & mordicantes. Dans la 
deuxieme le flux de ventre qui étoit 
commun & fâcheux dans toutes les ma¬ 
ladies de cette conftitution , l’étoit 
beaucoup davantage dans les fievres 
continues. La plupart avoient des uri¬ 
nes ou tenues, crues & décolorées, & 
qui ne parvenoient que fort tard à quel¬ 
que degré de coélion j ou elles étoienc 
épaiffes mais troubles , fans fédiment 
& fans codion j ou modiques, vitieu- 
fes & avec un fédiment crud. 11 faut 
obferver encore ici premièrement, que 
le flux de ventre enlevoit la plus grande 
partie des humidités. En fécond lieu , 
que durant cette conftitution, quoi- 
qu’humide, les vents feptentrionaux 
avoient dominéj a^iuilonia tempejias un* 
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nam fupprimit. Cette conftitntion n’é- 
toit donc P is auffi propre que la qua¬ 
trième à procurer tout à la fois des dc- 
jedions copieufes & des urines abon¬ 
dantes. 

5 '^- 

La toux & les crachats. 

Ces fymptomes eurent lieu dans les 
fievres des phthifiques & dans les con¬ 
tinues de la première & fécondé con- 
ftiturion. 11 n’en eft pas queftion dans 
les ardentes & les phrénéfies. Si les con- 
ftitutions font chaudes & feches com¬ 
me la première, l’humeur qui caufe la 
toux fera en petite quantité, âcre &: mor- 
dicante. Les crachats petits, épais & 
difficiles à expedorer j la gorge dou- 
loureufe avec rougeur & inflammation. 
Mais l’humidité jointe à la chaleur , 
produit des phthifies dans lefquelles la 
toux Se les crachats font copieux Se li¬ 
quides , l’expedoration peu pénible , 
le mal de gorge médiocre, la diftilla- 
tion de cerveau peu âcre Se peu falée , 
les humeurs vifqueufes, blanches, li¬ 
quides Se écumeufes. Voye^ la qua¬ 
trième conftitution. 
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6 °. 

Le dégoût^ J a naufée , la foif& tadipjîe. 

Le dégoût, ou TaYerfion générale pour 
toute forte d’alimens, eft regardé par 
Hippocrate comme le ligne le plus fu- 
nefte des continues de la fécondé con- 
ftitution & des plithilies de la qua¬ 
trième. Galien fait mention dans fes 
épidémies d’une pefte qui arriva de fon 
temps, dans laquelle grand nombre 
de malades aimoient mieux mourir 
que de prendre des alimens. Les plus 
vigoureux fe fauverent en furmontant 
cette averlion. C’eft fur-rouc dans la 
fécondé & dans la quatrième cônftitii- 
don que ce fymptome eut lieu. Plus 
les conftitutions font oppofées à la coc- 
tion des humeurs plus elles favorifent 
ce dangereux fymptome dans les conti¬ 
nues. Les conftitutions trop humides 
font donc les plus propres à entretenir 
Lapojitie o\i à caufer la Jitophobie. Il eft 
vrai que dans les phthiftes de la pre¬ 
mière conftitution, ce fymptome fut 
obfervé. Mais Galien l’attribue à une 
partie de l'humeur qui defcend dans 
i’eftomac. Car les autres fievres de cette 
conftitut'ion 
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conftitution n’ôtoient point l’appétic 
aux malades, & les alimens ne leur 
faifoient aucun préjudice. 

Dans les ardentes l’afTodie ou les 
naufées tiennent lieu de dégoût ou d’a- 
verfion pour les alimens. 

La foif paroît plus propre aux mala¬ 
dies des conftitutions féches. Hippo¬ 
crate l’oblérve dans le p^remier période 
des ardentes de la troifieme conftitu¬ 
tion. Dans les conftitutions humides 
elle eft ordinairement médiocre. 

7^ 

Lt délire & la fureur. 

Delirium febrium ardentium peculiare 
efl y àxt Galien dans fon commentaire 
fur le premier livre des Maladies Po¬ 
pulaires , & nous remarquons qu’Hip- 
pocrate ne fait jamais mention de fiè¬ 
vres ardentes, qu’il ne déclare s’il y 
avoit délire ôc la grandeur de ce fym- 
ptôme. Les fucs chauds & bilieux, âcres 
& mordicans , tels que la bile jaune , 
l’humeur atrabilaire , lorfqu’ils abon¬ 
dent dans le fang, & fe portent à la 
tête, excitent le délire dont les diffé¬ 
rences font marquées dans les quarante- 
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deux hiftoires'. Dani le^ conftiturions 
froides & humide^, il point quef- 
tion de délire, ni dans les ardentes, 
ni dans les continues. Hippocrate dit 
nfêmé exprelTériientqu’il 'n’ÿ en aVôit 
point dans les ardeptes de là feçônde , 
■qu'oiqiie ce fymprôme leur foit propre, 
li ne difpas la riiçitie chofe' des arden¬ 
tes de la première ; mais feulement 
■quelles étoient bien réglées légiti¬ 
mes. Ce qui n’exclud pointmais fup- 
pofe au contraire un' d'élire modéré. 
Mais dans celles , de la troifieme, il 
déclare qif il y avoif du délire qui con- 
(iftoit en propos extravagans,,frayeurs, 
découragement. Cette conftitution fut 
froide & féche iufqu’à la canicule , & 
énfuite très - brûlante jufqu’aa lever 
d’Ardurus. Pails la 'qvtatrieme Hjppq- 
crate obferve encôrè qu’il, ■ n’y ayoït 
point de délite dans les ardentesquoi¬ 
que ces fièvres fulTent très-malignes'. 
C’étoit un état comateux , de l’oubli & 
de la défaillance dans les paroxyfmes. 
Le délire dans les maladies épidé¬ 
miques a donc un rapport nèceflaiire 
avec les caufes météorolô'giqiiès. Nous 
voyoiis que les p'hrénéfies fe“moulënt 
pareillement fur les conftitutions. Hip¬ 
pocrate obferve dans celles de la qua- 
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trieme, qu’au lieu de manie ou fu¬ 
reur, les malades tomboient dans un 
état léthargique. 



Les Apojîafes. 


Le changement d’une maladie en 
une autre , lorfqu’une fievre continue, 
par exemple, fe change en fievre quar¬ 
te, eft appellée apojiafe. Voyez la fé¬ 
condé conftitution. Le même auteur ap¬ 
pelle encore apoftafe le déplacement de - 
l’humeur morbifique, foit qu’ilproduife 
des évacuations comme la diarrhée , la 
dyfènterie, les hémorrhagies & la fup- 
puration ; foit qu’il foit fuivi de tu¬ 
meurs , douleurs, exanthèmes, paroti¬ 
des , &c. Ces apoftafes font bénignes 
ou malignes : bénignes, lorfqu’elles ju¬ 
gent la maladie : malignes, lorfqu’elles 
rendent la maladie pire qu’aupa^avan^ 
Dans ce dernier cas, elles font ou trop 
fortes pour être fupportées fxilement, 
ou trop modiques, vù la grandeur du 
mal. Les conftirutions froides & humi¬ 
des caufent des apoftafes malignes , 
l’humidité & le froid font oppofés à 
la coétion des humeurs j d’où fuit la 
Gij 
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longueur des maladies ôc des foufFran- 
ces , la fonte oii la colliquation des 
corps, auxquelles Hippocrate xapporte 
les apoftafes de la fécondé conftirution. 
La quatrième, dont la chaleur & Lhu- 
midité étoient exceflives, produifoit 
aulTl des apoftafes malignes. Les ma¬ 
ladies étoient longues , dit Hippo¬ 
crate 5 parce que les apoftafes n’étoient 
point critiques. Il n y eut point d apo¬ 
ftafes malignes dans les maladies de la 
première èc de la troifieme par des rai- 
fons oppofces. 

9 ^ 

les crifes , l'acrijie ou la. dyfcrijle. 

Il y a différentes fortes dé, crifes-, 
des crifes complettes, des crifes incom- 
plettes ou imparfaites. Les quarante- 
deux hiftoires font pleines de ces cri¬ 
fes , dans lefquelles la fievre ceffe & 
reparoît quelques jours après. Hippo¬ 
crate donne encore le nom de crife à 
la ceffation d’un ou de plufieurs fym- 
ptomes ou accidents graves. Car tout ce 
qui conftitue les fievres peut être jugé 
fucceflîvement jufqu’à la crife finale , 
&: c’eft une fuite de ce que les crifes fe 
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font par apcft?/es, comme nous venons 
de voir. L’attention d’Hippocrare fur 
les crifes eft foutenue dans toutes les 
conftitutions. Elles eurent lieu dans les 
continues de la première qui fe termi- 
noient au vingtième , au quarantième 
ou au qiiarre-vingtièine : dans les ar¬ 
dentes de la deuxième qui fe termi- 
noient au dix-feptième ; & dans les 
tierces de cette même conftitution qui 
ne palfoient pas fept accès j dans les 
ardentes de la troifième , (jui fe ju- 
geoient d’abord au dix-feptieme, puis 
au onzième ; enfin , (dans quelques con¬ 
tinues de la quatrième , qui duroiént 
jufqu’au quatre-vingtième* Mais les 
continues de la deuxième , & prefque 
toutes les maladies de la quatrième 
ctoient ou dyfcritiques^Uhxx- 

miditèjdominant dans ces deux confti- 
tutionsjs’oppofoit à la coèlion préalable¬ 
ment nèceflaire dans lacrife complette. 
Ainfi les faits confignès dans les écrits 
d’Hippoctate font tout à fait conformes 
aux caufes météorologiques. Et les acri- 
Jies ù dyfcrijies fi fréquentes dans nos 
climats , font une fuite de l’inconftance 
des faifons , de la grande humidité, de 
la diverfitè des tempèraniens. 
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Les Rechûtes. 


L'eujlatlue & Leucr'ijîe des maladies 
excluent,, les rechutes. Elles doivent 
donc ttre/ué^uentes dans les conftitu- 
tions épidémiques. Effedivement elles 
furent communes dans les trois pre¬ 
mières. Cependant elles fuppofent un 
jugement qui précédé la rechûte, c’eft 
pourquoi èll,és.if eurent pas lieu dans la 
quatrième, & moins dans la deuxième 
que dans les deux autres. 

II®. 

Les Jignes'funeJlcs & ks'Jïgnes 
' favorables. 

L’averfîon confiante pour tonte forte, 
d’alimens étoit le plus mauvais fym- 
ptôme des continues de la deuxième 
conftitution. Ainfî qup des phtliifies &, 
en général des maladies de la quatriè¬ 
me. La ftrangurie étoit au contraire le 
meilleur Sc le jilus fûr. Dans les ardem 
tes de la troifîeme, Hippocrate compte 
quatre lignes favorables, l’hémorrhagie 
avec les conditions requifes , l’urine 
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abondante'avec ùn fédimént louable Sc 
copieux, un flux bilieux & la dyfenre- 
rie. Dans les éréflpeles de la quatrième, 
la fuppuration étoit le figne le plus 
av^ntagelgx. , Enfuite le, fliix de venr 
tre & les urines louables. Il n’eft: pas 
nécelTaire de s’arrêter plus long- temps à 
démontrer les rapports de ces phéno¬ 
mènes avec les intempéries des iaifons. 
Ce que nous avons dit dans les articles 
précédens eftplus que fuflifant. 

F%.éjlexion. 

Hippocrate ne fait entrer dans les 
defcriprions des fievres que les pathê^ 
mes o\x fymptômes qui' portent plus 
fpacialçment l’ompreinté ; des failofts. 
Les caufes météqrdlqgies combinées 
avec iràgO , le tenipératnerit j les 
difpofitiorSSs le régime v&c. multiplient 
les accidens des maladies. Il croit 
donc néceflaire d’exclure quantité de 
fymptômes qui auroient rejetté dans 
les cas particuliers. Les conftitutions 
épidémiques ne contiennent que l’hi- 
ftoire générale des maladies. Ainfl il 
n’eft point fait mention dans les def- 
G iv 
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criptions des fievres, de Tétât du pouls, 
de la refpiration, de la tenfion des hy- 
pochondres, d’aucunes douleurs loca¬ 
les & mille autres accidens qui font 
rapportés dans les quarante-deux hif- 
toires. 



i ^ 

' <■ c<^. AAicVfî'A a 

■t (Vîÿv Vîjr»:5<i-v^Vïi?V>Vî^^ > 

LES QUARANTE-DEUX 

HISTOIRES 

D’HIPPOCRATE. 


Introduction. 

33 /^N parvient à connoîcre les maîa- 
53 V./clies en étudiant bien la nature 
33 humaine qn général, ôc le tempéra- 
33 ment de chacun en particulier. La 
33 nature de la maladie, le malade , les 
33 chofes qu’on lui préfente, celui qui 
33 les luipréfentCj doivent être pareilie- 
» ment connus. Nous devons encore 
33 obferver la conftitution générale de 
» l’année , de l’état particulier de la 
33 faifon , le lieu de l’habitation , les 
33 habitudes du malade, le régime, le' 
33 genre de vie , l’âge , les difcours , les 
33 mœurs, la taciturnité,riniagination,le 
5) fommeil,l’infomnie,lesrêves,quelqu€- 
33 fois les picotemensj le prurit ôc les lar* 
33 mes, les paroxyfmes, les clé|eétions, 
ï> les urines , les crachats, les vqmilîe- 
G V 
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w mens. Oh doit encore faire attention 
» aux cliangemens qui fe font d’une 
« maladie en une autre, & les mémftaf- 
« fes bonnes ou mauvatfes , lafueurj 
” le réfroidilTement , le friflon , la 
” toux , les éternuemens, les hoquets, 
« la refpiration, les rots , les vents , les 
« hémorrhagies , les hémorrhoïdes. 
’> Tous ces lignes Sc ce qui arrive en 
« confcquence de chacun d’eux doivent 
« être examinés attentivement. 

» Il y a des fievres continues. Il y en 
» a dont les accès arrivent le jour Sc 
celTent la nuit. D’autres fe font fen- 
tir la nuit & ceflTent le jour. Il y a des 
3» fievres hémitritées, des rierces , des 
» quartes, des quintes, àes feptenairesy 
35 des novénaircs. Les maladies les plus 
33 graves font 'accompagnées de fievre 
33 continue. La quarte eft de toute les 
33 fievres la moins dangereufe. C’efi: 
3’ aufli la plus bénigne & la plus Ion- 
» gue. Elle préferve de plus grandes ma^- 
33 ladies. L’hémitritée eft fouvent com- 
33 pliquée avec les maladies aiguës , & 
33 cette fievre eft la plusfunefte j elle fe 
33 joint fouvent à la phthifîe & aux ma- 
33 ladies longues. La fievre de nuit n’eft 
33 pas fort dangereufe, mais elle dure 
33 long-temps. Celle de jour eft plusloa- 
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n gue encofe , & fe tburne quelquefois 
JJ en phthifie. La fieVré dont les àiccès 
jj arrive tous'leife’pt jours éft longûe, 
JJ mais ri’eft p'aè m'o'rtelle. Cell'ê qui ne 
» revient qu’au’ neùviéme eft encore 
j> plus longue & fans danger. La tierce 
j> exquife eft jugée plus promptement 
« & li’éft pas mortelle. Celle dont les 
J) accès reviennent toits les cinquièmes 
« jours èft la pire de 'rôtitês, & foit 
jvqu’elle' paroifté^ aVànt la phrhifté ou 
J5 qu’elle furvienne à ceux qui en font 
« attaqués , elle rend la maladie mor- 
« telle. / ' -, 

JJ Toutes'des'fiévrës taptdôntinües 
JJ qu’intermittentes ont leurs cata'éte- 
jj res, leurs états, & leurspâroxyfmes. 
jj La fievretbn,tir)i'ue", pat exemple, eft 
JJ quelquefois dès fon commencement 
JJ dans toute Ta vigueur j 8c alors c’eft 
jj le temps le puis fâcheux de la mala- 
jj die. Mais versTà crifé’ & lofs de la 
jj crife elle s'âffoiblitquelquefois fes 
j; comméhcemens font fdiblès Sc fes 
JJ progrès imperèbpribles’^ j mais elle 
JJ s’accroît chaque jour 8c redouble ^ 8c 
JJ à l’approche de la crife, & lors de la 
JJ crife ‘elle eft à fofi plus haut période. 
JJ Quelquefois enfth modérée dans fon 
JJ'convïiencement, elle au'gménte 8c 
G vj 
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»> redouble jufqu’à ce quelle foit parve- 
« nue à fon plus haut degré j ôc fe rallen- 
M rit enfuite vers la crife Ôc dans le 
» temps de la crife. .Toutes les. fievres 
'» Sc toutes les maladies font fujetrcs a 
» ces divers mouvemens. Il faut fçavoir 
» les difcerner pour preferire le régime.. 
« Il y a encore beaucoup d autres lignes 
M femblables.. Nous en avons parlé ailr 
« leurs & nous, en traiterons encore, 
« C’eften fçachant apprécier ces différ 

* rentes chofes qu’on diftingue les rna- 
« ladies aiguës & mortelles de celles qui 
M ne le font pas ; les cas où on peut 

* donner des alimens , le temps , la 
» quantité &: la qualité. 

3» Les fievres, dont les redouble mens 
» arrivent en jours pairs, ont leurs cri-r 

fes en jours pairs. Celles dont les re- 
*> doublemens fe font fentir en jours 
3> impairs font jugées dans les impairs, 
>5 Le quatrième jour cft le premier des 
» jours critiques pairs, puis le fixiéme 
'» le huitième & le dixiéme j le quator-, 
»» ziéme“, le vingt-huitième , le trenr, 
» tiéme , le trente-quatrième , le qua-^ 
» rante-huitiéme , le foixantiéme, le 
« quatre-vingtième & le centième. Par- 
•9» mi les jours critiques impairs , le. 
troifiéme , le cinquième j le' feptié 7 . 
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h me, le neuvième, le onzième , le 
» dix-fepticme , le vingt-rroifiéme , le 
3> vingt-feptième, & le trente-unième. 
JJ Les crifes, qui fe font dans d’autres 
JJ jours , annoncent des rechutes & iin 
5» état dangereux j mais celles qui arrî- 
jj vent aini jours indiqués , procure k 
jj fanté Ou la mort : & h ce font des 
JJ mèraftâfes , elles font ou falutaires , 
JJ ou funeftes. Quant aux fievres errati- 
JJ ques, quartes , quintes, &c. il faut 
JJ compter leurs périodes. 

Frem.ier Malade. 

JJ PhilifcLis s’allita dès le premier 
^ jour de fa maladie ^ il avoir une fie~ 
JJ vre aigue avec fueur j la nuit fut laj- 
JJ bôrieufe j le deuxième jour il eut un 
JJ redoublement ; un lavement le fit 
JJ aller à -la felle j la nuit fuivante 
J? fut tranquille j lé troifième jour au 
JJ-marin Bc jufqu’à midi il paroilToit 
» fans fievre \ vers le foir il eut une 
JJ fievre aiguë avec fueur y foif, lan- 
JJ gue fècne , il rendit des urines 
JJ noires, La nuit fut naauvaife j il ne 
>j repofa point ; l’efprit fut tout-à-fait 
«» égaré. Au quatrième jour il y eut ru- 
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» doublement, les Urines furent iidi- 
« res j la nuit meilleure ;des urines de 
i» meilleure couleur. Le cinquième vers 
5 > le milieu du jour il coula des narines 
J 3 quelques gouttes de fang noir. Les 
33 urine's éroient inégales & variées j'on 
33 obfervoic des fufpendons rondes, dif- 
33 perfées, femblables à deThumeur fé- 
•33 minale 8 c qui ne dépofoit point on lui 
33 mit un fuppofitoire qui fit fortir des 
33 vents & peu d’excrémens j la nuit fut 
33 fort laborieufe •, il ne dormit prefque 
3» point, il parla beaucoup & avec dé- 
33 lire. Toutes les extrémités devinrent 
33 froides, la chaleur ne revenoit plus. 
33 II rendit des urines noires , enfuite 
w repofa un peu. Vers le commence- 
33 ment du jour la parole lui manquant 
3 > il eut des fueurs froides j les èxtrémi- 
33 tés devinrent livides, ôc le fixiéme 
33 vers le milieu du jour il mourut j du- 
33 .Tant tout le coufs fa-maladie là 
3 ’ refpiration^àvoit été'entfë'tfôUpée,-râ- 
33 re & granlb j la^r^to ènflée'^ ^'éip- 
33 confcrite -, des fueurs froides-j ôr des 
33 redoublemêüs en jours pairs. .. 

■ C'ommèntdite de • Galien. * 

La fueur du pre^ftiier jour ne fit point 
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cefTer la fievre j le redoublement arriva 
au deuxieme, & le troidéme les urines 
étoient noires j il y avoir donc lieu de 
juger dès le troidéme que la maladie 
feroit mortelle fuivant cette réglé, que 
les de'creîoires qui ne jugent point j an¬ 
noncent une maladie mortelle , ou d’ün 
jugement difficile \ mortelle , s’il fur- 
vientun dgne funefte j d’un jugement 
difficile, n, au lieu d’un dgne mnefte , 
il n’y a que des dgnes de crudité. Or, la 
foif, la fécherelle de la langue , l’agita¬ 
tion, l’infomnie, le délire, venoient à 
l’appui du prognoftique... Dans les fiè¬ 
vres aiguës, fi le quatrième a des dgnes 
aufli graves que le troidémoj le juge¬ 
ment n’ed: pas éloigné. Il arrive à jours 
pairs ou impairs fuivant l’ordre des re- 
doublemens. Le fang,qui coula des na¬ 
rines le cinquième & les fueurs froides 
de la nuit fuivante , déterminèrent la 
crife pour le dxiéme. 

Deuxième Mala,de, 

» Après bien des fatigues, des excès 

de vin & des exercices immodérés, 
5î Silene fut attaqué de la fievre. Il eut 
» d’abord mal aux reins avec pefanteur 
^ 9} de tête & tendon au cou. Le premier 
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«jour il rendit par les Telles beaucoup 
« de bile pure, écumeufe , forte en 
» couleur. Les urines furent noires, & 

« dépoi'erent un fédiinent noir. H fut 
>i altéré. Sa langue devint féche : point 
3> de repos pendant la nuit. Le deuxié- 
3> me fievre aiguë : déjections plus abon- 
3> dantes, plus tenues, écuineufes : uri- 
3» nés noires. La nuit fut mauvaife.il 
« navoit pas toute fa connoilTance. Le 
>3 troifléme jour redoublement : tenfion 
-33 aux hypochondres droit & gauche juf- 
» qu’à l’ombilic fans dureté : déjeébions 
•33 tenues & noirâtres : urines troubles Sc 
33 noirâtres : agitation pendant la nuit. 
33 II parloit beaucoup , rioit, chantoit , 
33 & n’étoit plus maître de lui-même. Le 
33 quatrième même état. Le cinquième 
-33excrémens purement bilieux , lui- 
3’ fans, gras, urines tenues, tranfpa- 
'’33 reJntes. Il eut quelque connoilTance. 
33 Le fixicmc il flia un peu de la tête. Les 
33 extrémiîés devinrent froides,, livides : 
33 beaucoup d’agitation : il n’alla point à 
33 la Telle ; les urines s’arrêtèrent : la fie- 
» vre étoit aiguë. Le feptiéme il étoit 
33 fans parole : les extrémités refterent 
3» froides , il n’urina point. Le huitième 
33 Tueur froide , univerfelle , fuivie d’e- 
•» xanthêmes rouges, ronds, petiwj 
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M püftuleux qui ne vinrent point à fup- 
jjpuration : un fuppofitoire lui fit ren- 
5? dre avec effort quantité d’excrémens 
» tenus , cruds : il urina avec douleur 
M&cuiffon : les extrémités recouvrèrent 
» un peu de chaleur : il eut des affoupifi- 
ss femens momentanés & fut fans pa- 
» rôle : fes urines furent tenues Sc tranf- 
M parentes. Le neuvième même état. Le 
» dixiéme on ne put lui fake prendre 
M aucune boiffon. Il étoit affoupi. Son 
M fdmmeil étoit fort léper : fes déjec- 
» dons comme les precedentes : fes uri- 
M nés copieufes, épaiffes avec un fédi- 
« ment blanc , femblable à de forge 
îjgroflîérement moulu. Les extrémités 
redevinrent froides. Le onzième il 
» mourut. Depuis le commencement 
sjjufqu’à la fin la refpration avoit été 
» grande & rare : il epronvoit des pal- 
pirations continuelles à l’hypochon.- 
dre. 11 étoit âgé d’environ vingt ans. 

Commentaire de Galien» 

Les fymptômes du troifîéme & du 
quatrième jours indiquoient la mort 
au feptiéme , jpuifque les redouble- 
mens arrivoient en jours impairs j aufîî 
s’en fallut-il ^eu que ce jour ne fût le 
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terme fatal. Il perdit la parole'^ ditïîîp-*' 
ppc rate i la. chaleur ne- revint point.-aux 
extrémités ; il n urina point. Il aaroit 
péri le neuvième,:/î Teruption^qui pa¬ 
rut au huitiémeij n’èût procuré Fiexpùl 
fîon d’une -certaine quantité, d’humeurs 
vicieufes, & remis la crife an iour dé-' 
crétoire fuivant , nous devons donc im¬ 
puter aux forces du fujet , qui n’avpit 
que vingt ans, la réfiftance jnfqu’au 
onzième. 

La maladie étoit une inflammation 
au diaphragme , il y avdit, ' dit Hippo¬ 
crate , tenjion aux hypochchdres'fans tu-’' 
meur & fans, dureté ^ pdroe 'qys le dia¬ 
phragme feul étoit enflammé. Car l’in¬ 
flammation aux hypochondres efl: hé- 
ceflairement avec tumeur. 8ê tenflon. 

, La pefanteur de la'cciteiiflgnifloit l’a¬ 
bondance d’humeurs ,• dont ellè étoit 
chargée, qui n’étoienf que médiocre-- 
ment chaudes & bilièufes, puisque le- 
malade étoit aflbupi \ s’il y avoit. eu in- 
fomnie jointe à la douleur des- lombes 
& à la tenflon du cou, le malade feroic 
devenuphrénétiqae. / 

Silene devoit avoir acquis de longue’ 
main des difpofltions! à la maladie qui 
le fit périr. Les caufes indiquées au 
commencement de cette' hiftoiré ne 
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poüvoient que produire une fievre éplié- 
inere , à moins qu’elles n’eufifen): été 
long-temps continuées j car alors les 
klïîtudes auroient accumulé des hu¬ 
meurs bilieufes, & l’excès du vin » des 
crudités, qui jointes enfemole rendent 
les maladies très-graves. 

Troisième^ Malade. 

» Hérophon fut attaqué de fievre 
» aiguë. Dans les premiers jours de la 
5> maladie il alloit difficilement à la 
» felle & fes déjeétions étoient fort 
j> modiques , enfuite elles devinrent 
«tenues, bilieufes, abondantes ^ il ne 
35 dormoit point. Les urines étoient 
>3 noires & tenues. Le cinquième au 
33 matin il éprouva de la furdité , il 
33 eut un redoublement j la rate s’en- 
13 fia ; l’hypochondre fut tendu ; les 
Il déjedions modiques Sc noires ; l’i- 
33 magination blelTée. Le fixiéme ileut 
n du délire : il fua pendant la nuit *, il 
j> eut froid j le délire perfifta. Le fep- 
jj tiéme il eut un refroidilTement j il 
« fut altéré j fa connoifiance n’étoit 
1» pas entière. Vers la nuit la connoif- 
>1 fance lui revint j il repofa. Le hui- 
>» tiéme la fievre augmenta j la rate 
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j> diminua ; la connoiflance parfaite- 
3j ment rétablie j il fentit de la douleur 
» à laine gauche j il s’y forma une tu- 
* meur 5 ènfuite les douleurs defcen- 
» dirent dans les deux jambes j la nuit 

fur bonne i les urines mieux colorées, 
>5 avec un fédiment modique , blanc. 
«Le neuvième il fua & fut jugé j la 
« fievre cella. Cinq jours après la rate 
« s’enfla de nouveau, la furdité revint. 
« Le troifiéme jour de la rechute la 
« tumeur de la rate diminua j la fur- 
« diré pareillement : les douleurs fe 
« firent fentir aux jambes ; il fua pen- 
» dant la nuit êc fut jugé le dix-fep- 
« tiéme. Pendant tout le temps de l«k 
« rechute la connoiflance fut bonne. 

Commentaire de Galien. 

Les urines noires des premiers jours, 
ainfi que la furdité & le délire , fuites 
de la fuppreflîon des humeurs bilieufes 
qui s’étoient portées vers la tête, laif- 
ioient peu d’efpérance, La tumeur de 
la rate pouvoit feule compenfer ces mau¬ 
vais fymptômes en recevant une por¬ 
tion des humeurs vicieufes. Vers le 
huitième l’humeur defcendit aux jam¬ 
bes , la tumeur de la rate diminua, ôc 



d’ H I P P O C R A T Ë. itff 
Taîne gauche qui eft dans la meme di- 
redion, devint douloureüfe. En confé- 
quence la nuit fut meilleure , les uri¬ 
nes de meilleure couleur avec un peu 
de fcdiment blanc, & le jour fuivant 
qui étoit critique., le malade fua & fut 
jugé. Cependant la portion d’humeurs 
morbifiques quireftoir, caufa une re¬ 
chute au quatorzième , Sc le jugement 
ne fut complet qu’au dix-feptiéme. 

QUATRlÉMEjilALADÈ, 

» A Thafe, la femme de Philifcus 
»> étoit accouchée d’une fille aflez heu- 
» reufement, & tout alloit bien juf- 
qu’au quatorzième. Ce jour-là elle 
» fut attaquée de fievre avec frilfon , 
»* mal au cœur & à l’hypochondre droit. 
» Elle fentit des douleurs de matrice. 
»> Les purgations s’arrêtèrent. Un pef- 
>» faire lui procura quelque foulage- 
>» ment, mais les douleurs de la tête , 
» du cou & des lombes continuoient, 
» elle ne dormoit point ^ les extrémités 
»» éroient froides ; elle avoir de la foif j 
M les excrémens étoient bridés, modi- 
h queS' -, les urines tenues, claires dès 
>» le commencement. Le fixiéme jour 
» dans la nuit elle eut beaucoup d’ab- 
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»• fences, puis revint à eile-mcme. Le 
« feptiéme elle eut foif j fes déjedions 
yy furent bilieufes, hautes en couleur. 

« Le huitième elle eut un nouveau 
» frifïbn avec fievre aiguë j des convul- 
fions fréquentes &C laborieufes j elle 
5> déraifonna beaucoup ; elle fe leva ; 

» un fuppofitoire fut fuivi de déjec- 
» tions copieufes avec beaucoup de 
>j bile. Elle ne dormit point. Le neu- 
»» viéme elle eut des convulfions. Le 
»j dixiéme elle eut un peu de connoif- 
1 » fance. Le onzième elle repofa, fe 
« refibuvint de tout. Peu après fes ab- 
•5 fences recommencèrent. Elle uri- 
noit rarement & avec convulfion , 
J5 rendoit beaucoup d’urine tout-à-la- 
« fois J il falloir Ten faire fouvenir. Son 
» urine ètoit èpaiffe, blanche comme 
celle dont on trouble le fèdiment *, 
«> elle ne dépofoit point, & relTembloii; 
» en couleur 8c en confiftance à de l’u- 
>• rine de jument. Vers le quatorzième 
>» elle eut des palpitations univerfelles. 
«Elle pailoit beaucoup. Elle avoir un 
«peu de connoiflance Peu après elle 
« retomba dans les mêmes abfences. 
« Vers le dix-feptième elle ètoit fans 
» parole. Le vingtième elle mourut. 
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Commentaire de Galien. 

Les fupprefliôns J qui arrivent aux 
feinmes après raccouchement'j caufeiic 
pirefqu'e toujours des rnalacfies^ très- 
graves , à: caufe de rinflamtnation de la 
'iliatrice. Le fang des purgations eft 
toujours vicieux ; il eft bilieux ou mé- 
lancholique, ou virulent, ou pituiteux, 
jamais de bonne qualité. ^ parce que le 
fœtus attire le's rdèillêius fucs pour fa 
n’ôurrirliréi On én connoît les vices par 
les fymptômes qui fuivent la fuppref- 
iî'on. Dans le' cas préfent le friflbn, la 
fieyre aiguë, la foif, l’affluence de bile, 
le délire , l’infomnie , annoncent une 
bile dominante. Les convulfîons', les 
palpitations , l’urine femblable à cellè 
de jument font des lignes d’épaififfe- 
ment 8c de crudité. La trop grande 
abondance de ces fucs donne naiffance 
à de très-fâcheufes maladies, telles que 
l’hémitritée. 

Quant au prognoftique , Galien fta- 
blit que les fymptômes 8c lignes du 
commencement de la maladié fuffi- 
foient.pour décider du fort de la nia- 
làdb ‘5 8c voici fon reifonnement. La 
fievre ardente avec friffbn, cardialgie , 
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douleurs à la matrice & à l’hypochon- 
dre droit n’étoient point des fignes ab- 
fokiment funeftes. L’infomnie qui s y 
joignoit aii^entoit la malignité de la 
fievre , mais ne fuffifoit pas pour pro- 
noftiquer avec certitude la mort de la 
malade ; non-plus que la foif ni la té¬ 
nuité des urines j mais le froid des ex¬ 
trémités au commencement d’une fie¬ 
vre très-ardente eft un figne pernicieux, 
în connoifiant les forces de la malade 
on pouvoir prévoir quelle feroit la du¬ 
rée de la maladie , & s’il reftoit encore 
quelque lueur d’efpérance... L’eftima- 
tion des forces eft néceftaire pour pro¬ 
noncer avec fondement fur la durée Sc 
le terme des maladies funcftesl.. Les 
douleurs univerfelles dont cette mala¬ 
de fut attaquée le quatorzième &, le 
délire qui s’y joignoit, annonçoient 
quelle périroit le dix-feptiéme ou le 
vingtième. L’un & l’autre eurent lieu 
en quelque maniéré. Le dix-feptiéme 
elle perdit la parole & mourut le 
vingtième. 

CiNquiÉME Malade. 

M La femme d’Epicrate , qui demeu- 
»> roit chez Archigete ^ fut faifie peu 
\ » avant 



O* H I P P O C R A T ï. 

» avant d’accoucher , d’un ftifTon vio- 
»» lent,qui ne fut pas , difoit-on , fuivi 
.»> de chaleur. Le lendemain elle étoit 
»> dans le meme état.Le troifiéme elleac- 
» coucha alTez heureufement d’une fille. 
>» Le deuxieme jour de fa couche elle 
»» fut Attaquée de fievrè aiguë avec dou- 
»> leur à l’orifice du ventricule & à la 
>» matrice. Un peffaire procura du 
»> foulagement j mais elle continua d’a- 
« voir mal à la tête, au cou & aux lom- 
»> bes. -Point de fommeil ; des déjec- 
» dons modiques , bilieufes, tenues , 
« pures ; dés urines tenues Sc noirâtres. 
»» Le fixiéme jour de la fievre elle eut 
»» des abfences pendant la nuit. Le fep- 
»» tiéme il y eut redoublement, de l’in- 
« fomnie , des abfences,de la foif , des 
>» dcjedlions bilieufes, 8c fort colorées. 
»’ Le huitième nouveau frifibn , la ma- 
M lade fut plus tranquille. Le neuvième 
»» elle ètoit dans le même état. Le dixic- 
« me grandes douleurs aux jambes. La 
>* douleur à l’orifice de l’eftomac fe fit 
» fentir derechef. La tête fut pelante. 
»» La malade étoit bien à elle-même. 
5» Elle repofa mieux. Les déjedions cef- 
» ferent. Le onzième les urines étoient 
mieux colorées. Elles dépoferent 
»* beaucoup. La malade fe trouva mieux» 
H 
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>s Le quatorzième nouveau friiTon, fie- 
>» vre'aigue. Le quinziéme elle vomit 
il des matières bilieufes., jaunes , en 
>» abondance ÿ elle fua. La fievre cefla j 
»» mais vers la nuit elle eut une fievre 
« aiguë J fes urines furent épailTes j 
»> elles contenoienr un fédiment blanc. 
»> Le feiziéme redoublement pendant 
j> la nuit } agitation ; point de fom- 
meil y des abfences. Le dix-huitiéme, 
s> foif, langue torréfiée , point de fom- 
V meil, beaucoup d’abfences. Ses jam- 
» bes furent douloureufes. Le ving- 
« tiéme au matin petit friflTon, alTou- 
M pilTement, fommeil tranquille , vo- 
« milfement d’humeurs bilieufes,noires 
. 35 & en petite quantité j furdité pendant 
j> la nuit. Le vingt-huitième pefanteur 
» douloureufe dans tout le côté gauche. 
« Elle toufla un peu. Les urines étoient 
3) épaifles, troubles,rougeâtres. Elles ne 
>3 dépofoient point. Le refte alloit affez 
« bien. Elle n’étoit pas fans fievre. Dès 
»» les premiers jours de la maladie elle 
33 avoir mal à la gorge avec rougeur , 
» gonflement de la luette, fluxion âcre,' 
j> mordicante & falée, qui dura juf- 
33 qu’à la fin. Le vingt-neuvième point 
>5 de fievre j fédiment dans les urines} 
,w douleur de côté. Le trente-quatrième 
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»» lafievre la reprit avec un flux bilieux. 
» Le quarantième elle vomit quelques 
» humeurs bilieufes. Le quatre-ving- 
»> tiéme elle fut jugée finalement Ôc 
» n’eut point de fievre. 

Commentaire de Galien, 

La femme d’Epicrate fut faife peu 
avant d'accoucher d'un violent frijfon qui 
ne fut pas j difoit-on jfuivi de fievre Ga¬ 
lien diftingue deux fortes de friflTons. 
Le premier qui ctoit le feul connu des 
anciens, étoit toujours fuivi de fievre. 
Le fécond étoit caufé par une abondan¬ 
ce de fucs froids & cruds accumulés par 
l’intempérance, & n’étoit pas toujours 
fuivi de fievre. Dans le détail des fym- 
ptômesde cette maladie, outre les dou¬ 
leurs de la tete, du cou & des lombes , 
il eft fait mention d’infomnies & de dé- 
jeétions bilieufes, d’où il fuit que la 
bile étoit de la partie. Les humeurs te¬ 
nues annonçoient bien la longueur de la 
maladie j mais comme elles tiroient fur 
le noir, il y avoir lieu de craindre pour 
la vie de la malade. En effet, jufqu’au 
onzième fon fort fut fort incertain. 
Mais enfin ce jour-là même il y eut 
quelques fignes favorables. Les urines 
Hij 
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furent mieux colorées & le fédiment 
fut abondant. Cette çodion des hu¬ 
meurs J cjui ne parut que le onziémle, 
préfageoit une maladie de longue du¬ 
rée. La malade eut d’abord une pre¬ 
mière crife le quatorzième, qui la mit 
hors de péril j enfuite la fievre continua 
a diverfes reprifes jufqn’au quaran¬ 
tième , & ne fut jugée entièrement 
que le quatre-vingtiéine. D’où l’on voit 
que le quarantième & le quatré-ving- 
ticme font des jours décrétoires, & 
qu’on ne doit pas compter par femai- 
' nés ; car alors le quarante-deuxième , 
le foixante-troifîème ôc le quatre-vingt- 
quatrième feroient décrétoires, & non 
les quarantième, foixantiéme & qua¬ 
tre-vingtième. 

Sixième Malade. 

n Clèonadis qui habitoit au-deflus 
»> du temple d’Hercule , fut attaqué 
>j de fievre irrégulière. U eut mal à la 
j> tête dès le commencement & au côté 
« gauche. Il avoir des laflitudes dans 
»> tous les membres. Les redoublemens 
»» n’obfervoient aucun ordre : il fuoit 
» quelquefois , d’autres fois il ne fuoit 
H pas. Us fe faifoient fentir principale- 
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>» ment aux jours décrétoires. Le vingt- 
5> quatrième les doigts des mains fe 
« refroidirent. Il vomit quantité d’hu- 
s> meurs bilieufes, jaunes, & peu après 
5> virulentes. H fut beaucoup foulage. 
« Vers le trentième il faigna des deux 
» narines. L’hémorrhagie revint à plu- 
>1 heurs reprifes irrégulièrement & en 
« petite quantité jufqu’à la crife. Il n’a- 
« voit point d’averfion pour les alimens, 
M il étoit fans foif. Pendant tout ce 
)> temps-là il dormoit.Ses urines étoient 
«tenues, mais colorées. Au quaran^ 
« tiéme jour les urines étoient rougeâ- 
« très avec beaucoup de fédiment rou- 
» ge. Le malade fe trouva mieux. De- 
» puis ce jour-là les urines étoient 
« tantôt avec un fédiment , . tantôt 
» fans fédiment. Au foixantiéme, le 
» fédiment étoit abondant, blanc 6c 
» égal. Tout fut calme. La fievre le 
»> quitta. Les urines furent derechef te- 
j> nues, mais bien colorées. Le foixante- 
dixiéme il étoit fans fievre, l’inter- 
« miflîon fut de dix jours. Au quatre- 
s> vingtième il eut un frifïbn fuivi de 
» fievre aiguë, il fua copieufement. Ses 
>> urines avoient un fédiment rouge, 
1 » égal. 11 fut jugé parfaitement. 
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Commentaire de Galien. 

Le maladp avoir des fîgnes favora¬ 
bles, tels que l’appétit, point de foif, 
ni d’infomnie ; ainfi les lues viciés n’é- 
toient ni trop chauds ni trop bilieux. Si 
les urines, qui furent toujours de benne 
couleur, avoient eu un bon fédiment, 
la-maladie auroit été de plus courte 
durée. Elle auroit pu être jugée le qua¬ 
rantième. Pareillement fi la nubéçule 
avoit eu les conditions requifes, le ter¬ 
me auroit été plus court. Mais parce- 
qu’elles étoient toujours tenues, il fal¬ 
loir beaucoup de-temps pour la coélion. 
Le quarantième elles étoient rougeâtres 
avec beaucoup de fédiment de même 
couleur. Cette forte d’urine annonce 
une maladie qui n’eft point dangereufe, 
mais beaucoup plus longue que celle 
dans laquelle le fédiment eft blanc. De¬ 
puis le quarantième l’urine étoit fort 
variable, tantôt avec fédiment, tantôt 
fans fédiment, fuivant l’irrégularité des 
accès qui a pour caufe la diverfité des 
humeurs morbifiques. Mais la codion 
& la crudité alternatives des urines li¬ 
gnifient que parmi ces humeurs les 
unes font parvenues à codion, tandis 
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que les autres relient encore crues. Le 
foixantiéine jour Turine contenoitbeau¬ 
coup de fédiment blanc & égal. Les 
urines devenues derechef tenues quoi¬ 
que de bonne couleur dénoroient un 
reliquat d’humeurs crues, dont la par^ 
faite coélion n’arriva qu’au quatre-vin^- 
ticme, lorfqu’après une fueur précédée 
de frilïbn , elles offrirent un fédiment 
rouge & égal. Ici Galien obferve que la 
forme du lediment doit être foigneufe- 
ment obfervée. Il rapporte à ce fujet 
l’exemple de Silene qui avoit rendu la 
veillé de fa mort une urine abondante 
avec un fédiment blanc femblable à de la 
farine groffiere. Letmême Galien fait 
remarquer encore ici les jours décré- 
toires qui furent le foixanriéme 6c non 
le foixante-troifiéme, le quatre-vingtiè¬ 
me & non le quatre-vin^t-quatriéme. 

Septième Malade. 

•SJ Méton fut attaqué de la fievre avec 
» pefanteur 5c douleur aux lombes. Le 
deuxième jour il but beaucoup d’eau, 
M & alla bien à la felle. Le- troifîéme 
« pefanteur de tête , déjeélions tenues, 
s» bilieufes , rougeâtres. Le quatrième 
*» redoublement. Le fang coula en très- 
Hiv 
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» petite quantité & à deux reprifes de la 
3> narine droite'. La nuit fut fàcheufe. 
» Les déjedions pareilles à celles du 
>» troifîéme jour : les ürines noirâtres 
« avec fufpenfîon noirâtre inégalement 
» ralTemblée & qui ne tom >oit point 
» au fond du vafe. Le cinquième il 
« coula du fang aboa;lamment de la 
« narine gauche. 11 fua , il fut jugé. 
« Après la crifejl eut des infomnies, 
& déraifonna. Ses urines fure it te- 
»> nues & noirâtres. On lui baigna la 
» tête, il repofa. La connoilTance fut 
«bonne. Il n’y eut point de rechute. 
» Mais les hémorrhagies du nez revin- 
»> rent plufieurs fois, même avant le 
>» jugement. 

Commentaire de Galien. 

Cette hiftoire fournit la preuve de la 
vérité du palTage du deuxième livre des 
Épidémiques. Les hémorrhagies copieu- 
fes du ne-^ fulfifent fouvent pour purger là 
maladie. Méton fut guéri uniquement 
par l’hémorrhagie du nez. Il y avoir des 
lignes fâcheux. Le quatrième les urines 
étoient noirâtres avec fufpenlions noi¬ 
râtres qui ne fe précipitèrent point j & 
après le jugement qui arriva au cin- 
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quiéme , les urines croient encore te¬ 
nues ôc noirâtres. Le malade ne dor- 
moit point. Il déraifonnoit. On voit ici 
en paflTant le meilleur remede, dont 
on puilTe fe fervir en pareil cas, fça- 
voir le bain de la tête. Car il eft dit au 
livre de la diète dans les maladies 
aiguës , qu’on ne doit point faire de lo¬ 
tion à la tête dans les hémorrhagies par 
les narines , excepté lorfque le fang 
coule en trop petite quantité. Or dans 
ce cas l’infomnie & le délire prouvoient 
fuffifamment que l’hémorrhagie étoit 
trop modique. Ce Tnême remede étoit 
pareillement indiqué par l’aphorifmet 
qui prefcrit de conduire & d’attirer les 
humeurs par les voies qu’elles affeétent, 
fur-tout lorfque ces voies font propres a 
l’évacuation qu’on fe pro|)ofe. D’ail¬ 
leurs la pefanteur de la tete au troi- 
fîéme jour annonçoit qu’elle fe rem- 
pliflToit. Il faut encore obferver que ce 
fut au quatrième jour qui eft un des 
critiques, que l’hémorrhagie commen¬ 
ça & que le jugement n’arriva que le 
jour fuivant après l’hémorrhagie & la 
fueur. Hippocrate nous dit à la fin de 
l’hiftoire qu’il ny eut point de rechute^ 
& qu après le jugement l’hémorrhagie re¬ 
parut à plujîçurs reprifes ^ parce qu’il n’f 
H Y 
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avoir point eu de fîgnes de co6tion dans 
les urines. Il eft dira la fin de la fécondé 
conftitution. Les codions annoncent 
une crife prochaine & une guérifon 
afliirée. Mais les crudités qui ne font 
pas füfceptibles de codion & qui dégé¬ 
nèrent en mauvaifes apoftafes annon¬ 
cent des défauts de crifes ou des fouf- 
frances, ou la mort, ou une longue 
durée de la maladie , ou enfin des re¬ 
chutes. Il y avoir ici crudité, mais l’a- 
poftafe étoit bonne. 

Huitième Malade, 

»» Erafinus qui demeuroit près du 
» torrent de Bootas , fut attaqué de 
9> fievre après avoir mangé , & fort 
» agité la nuit fuivante. Le lendemain 
M qui étoit le premier jour de fa mala- 
» die fe paflfa affez bien. La nuit fut 
M laborieufe. Le deuxième jour redou- 
»» blement, il eut des abfences pendant 
»> la nuit. Le troifiéme fut très-facheux, 
»> beaucoup d’abfences. Le quatrième il 
»> fut fort travaillé j point de repos 
» pendant la nuit j il eut d’abord des 
t* rêveries & difcourut beaucoup, puis 
» le mal augmentant par degrés il fut 
«agité d’idées grandes , fimeftes , 


©’H I P P O C R A T I. 179 
» effrayantes. Le cinquième au matin 
« le calme revint, la connoiflance fut 
« bonne. Mais dans la matinée il devint 
« furieux & ne fe poffédoit plus. Les 
» extrémités froides , livides j les uri- 
nés fupprimées. Il mourut au foleil 
» couchant. La fievre avoit été accom- 
» pagnée de fueurs jufqu’à la fin. Les 
» hypochondres enflés avec tenfion dou- 
»» loureufe. Les urines noires avec des 
n fufpenfions rondes , qui ne fe précipi- 
»> roient pas au fond du vafe. Le ventre 
» fit fes fondions. La foif fut toujours 
»> médiocre. Il mourut dans la fueur &c 
» dans les convulfions. 

Commentaire de Galien, 

Erafînus eut une fueur'continuelle 
non critique mais fymptomatique. La 
région des hypochondres affedée, ôc 
des urines noires. Il n’y avoit donc au¬ 
cune efpérancè j & ilfemble qu’Hippo- 
crateavoulu propofer ce cas comme un 
exemple de mort prompte. Nous lifons 
dans le livre du Prognoftique. Lesfie^ 
vres font juge'es en pareil nombre^ de jours 
foit pour la guérifon j fait pour la mort. 
Les plus bénignes 6* celles dans lefqtulles 
0n obferve les figues les plus favorables j 
H vJ 
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font jugées au quatrième ou même aiipa -. 
ravant. Les plus malignes & celles qui 
préfentent les fignes les plus fmejies au_ 
quatrième pareillement ou rhême au¬ 
paravant. Érafinus malgré les plus fâ¬ 
cheux fymptomes parvint jufqu’aii cin¬ 
quième , parce qu’il étoit aflTez bien le 
premier jour. Ainfi le cinquième de¬ 
viendra le quatrième fi on commence à 
compter du deuxième. 

NBuvlÉME Malade. 

n A Thafe Criton fut attaqué tout- 
3» à-coup en marchant, d’une douleur 
33 vive à l’orteil. Le même jour il fe 
33 mit au lit. Il avoit de ïhorreur , des 
>3 naufées, du dégoût & un peu de cha- 
39 leur. La nuit il extravagua. Le deu- 
33 xiéme tout le pied fut enflé avec rou- 
33 geur & renfîon autour du talon. On 
33 apperçut des phlyétênes noires. La 
33 fievre étoit aiguë. Il eut un délire 
33 furieux & mourut le deuxième jour. 

Commentaire de Galien. 

Cette hiftoire nous fournit un exem¬ 
ple mémorable des morts fubites. On 
dojt inférer du récit d’Hippocrate que 
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le malade péchoit par une abondante 
cacochymie. La nature la poulLoit vers 
les parties inférieures qui ne purent la. 
contenir, & le reflux fe fit vers la tète. 
La malignité,fuffifammrnt prouvée par 
les phlydênes noires qui parurent au 
talon , excita un délire furieux. 

Dixième Malade. 

»> Clazomene, qui demeuroit près lô 
« puits de Phryniehidasj fut attaqué de 
» la fievre , avec mal à la tête , au cou 
« & aux reins. Lafurdité fe joignit à ces 
3» fymptômes. Il ne dormoit point, la 
3> fievre étoit aiguë. L*hyp©chondre 
33 droit étoit enflé avec une médiocre 
3> tenfion. La langue féche. Le quatrié- 
3> me il extravagua pendant la nuit. Le 
3» cinquième jour fut fort laborieux. II 
33 eut un redoublement. Vers le 
3» neuvième il fut un peu mieux. De- 
33 puis le commencement de la maladie 
»3 jufqu’au quatorzième, les déjedions 
M avoient été copieufes , tenues Sc 
33 aqueufes avec fôulagement. Enfuite 
33 le ventre fut reflerré. Les urines tou- 
33 jours tenues, mais de bonne couleur 
33 avec fufpenfion abondante , épaiffè j 
w fans fédi ment. Vers le feizicme jou 
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5» elles furent plus épailïes : il y eut 
» quelque fédimenc. Le malade fe trou- 
» va mieux. La connoillance fut meil- 
»• leure. Le dix-feptiéme, urines tenues 
» derechef. Il fe forma une parotide 
« douloureufe à chaque oreille: point de 
»> fommeil, du délire, de grandes dou- 
»> leurs aux jambes. Le vingtième la fie- 
» vre celîa. Il fut jugé. La connoilïance 
« étoit bonne. Il ne fua pas. Le vingt- 
» feptiéme il eut une douleur violente 
»» à la cuilTe droite qui fut appaifée pref- 
»j qu’auffi-tot. Mais les parotides ne fe 
»> réfolvoient pointé ne venoient point 
» à fuppuration. Elles étoient toujours 
»> douloureufes. Le trente-uniéme il 
» eut un flux abondant, aqueux & dy- 
» fenterique. Des urines épaifles. Les 
» parotides s’affailïerent. Le quaran- 
» tiéme j l’œil droit fut douloureux. 
n La vue devint obfcure. Il refta dans 
» cet état. 

Commentaire de Galien. 

Jufqu’au feiziéme les urines avoienr 
été tenues, mais de bonne couleur, arec 
beaucoup de fufpenfîon difperfce , & 
qui ne fe précipitoit point en forme de 
lédiment. De telles urines exigent da 
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temps pour la codtion. Mais elles font 
d’ailleurs d’un bon préfage , parce que 
la couleur en eft bonne. Le feiziéme 
elles furent plus épaiffes , avec un peu 
de fédiment. Le dix-feptiéme elles 
croient tenues derechef. Le même jour 
les parotides parurent. Ce qui déno- 
toit la diverfîté des humeurs viciées. Si 
les urines avoient été épaifTes en même 
temps , le jugement du vingtième au- 
roit été complet, parce que le dix-fep¬ 
tiéme eft indice du vingtième ; ainfî il 
y eut un jugement le vingtième. Mais 
il n’exempta pas de rechûte, & les pa¬ 
rotides refterent dans le même* état. Il 
furvint enfuite des felles dyfenteriques 
& des urines épailTes. Les parotides s’af- 
faifterent, & le malade fut entière¬ 
ment jugé le quarantième. Ici Galieu 
recommande l’obfervation non-feule¬ 
ment du dernier jour critique ou de la 
crife abfolue, mais encore des jours cri¬ 
tiques intermédiaires, dans lefquels 
la nature produit des changemens tels 
qu’on voit dans le cas prémnt, où les 
parotides parurent au dix-feptiéme. Les 
douleurs fe firent fentir dans la cuifte le 
vingt-feptiéme, & le fiux furvint qua¬ 
tre jours après. Il eft donc vifibie que, 
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Tétabliffetnent des jours décrctoires eft 
fondé fur robfervation. 

Onzième Malade. 

a La femme de Dromeades étant ac- 
»ï couchée heureufement d’une fille, fut 
« attaquée le lendemain de fri(Tbn,fuivi 
»> de fievre aiguë. Ce jour-là même elle 
« fentir des douleurs à l’hypochondre 
» droit. Elle eut du dégoût,de l’horreur, 
» & beaucoup d’agitation.Elle ne dormit 
»point,ni les jours fuivans.Sa refpiration 
j> étoitrare,grande,& foudainement en- 
33 trecoupée. Le deuxième jour de lafie- 
33 vre le ventre fur libre,les urines épaif- 
33 fes, blanches,troubles,telles que celles 
33 c^u’on agite après qu’elles ont formé un 
33fediment.Elles ne dépoferentpoint.La 
33 nuit fuivante point de repos. Le troi- 
33 fiéme vers le milieu du jour elle eut 
>3 derechef un frilTon fuivi de fievre ai- 
33 guc. Urines femblables aux précé- 
33 dentes , douleurs à l’hypochondre 
33 droit dégoût mauvaife nuit ; elle 
33 ne repofa point, elle eut une fueur 
33 froide, univerfelle ; mais la chaleur 
35 revint prefqu’aufiî-tot.Le quatrième la 
33 douleur des hypochondres fut un peu 
» calmée, mais la tète étoit pefante avec 
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»> douleur , afîoupifTement. Quelques 
»s gouttes de fang coulèrent des narines. 
« La «langue étoit fcche, la malade avoit 
» foif. Les urines tenues , huileufes ; 
»> elle repofa un peu. Le cinquième foif, 

naufée , urines telles que les précé- 
>> dentes j elle n’alla point à la felle. 
«Vers le milieu du jour l’efprit fut 
« égaré ; la connoilTance revint pref- 
« qu’aufli-tôt. Elle fe leva & tomba dans 
« un affoupifl'ement profond j elle eut 
« un petit refroidiffement. La nuit elle 
« repofa ; elle eut des abfences. Le 
« fixiéme au matin nouveau frifïbn fui- 
« vi prefqu’aulîî-tôt de chaleur & de 
« fueur univerfelle. Les extrémités de- 
« vinrent froides j elle perdit l’intelli- 
« gence. La refpiration étoit rare & 
« grande. Peu après elle eut des convul- 
« fions qui attaquèrent d’abord la têtej 
« & elle mourut fur le champ. 

Commentaire de Galien.^ 

Il étoit vifible dès le premier jour 
que la maladie étoit aiguë. On pouvoit 
dès le deuxième, à l’infpeétion des uri¬ 
nes & en conféquence des fymptômes 
énoncés , prédire une mort prompte. 
Ces mêmes fymptômes 6c les mêmes 
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urines qui continuèrent le troifiéme 
confirmoient le fâcheux prognoftique j 
les gouttes de fang qui coulèrent du 
nez le quatrième, & les urines huileu- 
fes , déterminèrent enfin la mort de la 
malade au fixiéme. 

Douzième Malade. 

s» Un homme qui avoît déjà un peu 
»> de fievre foupa & but largement. 
n Pendant la nuit il vomit tout ce qu’il 
3J avoit pris. La fievre devint aiguë &C 
» accompagnée de douleurs à l’hypo- 
ïj chondre droit, avec inflammation 
« interne , fans dureté. La nuit fut 
» mauvaife. Les urines étoient dès le 
»> commencement épaifies, rouges, fans 
»> fédiment. La langue féche , peu de 
« foif. Le quatrième il eut une fievre 
« aiguë & des douleurs univerfelles. Le 
ï> cinquième l’urine étoit huileufe & 
» abondante. La fievre aiguë. Le fixiéme 
» vers le foir beaucoup d’abfences j 
» point de repos dans la nuit. Le fep- 
» tiéme redoublement j urines fembla- 
« blables aux précédentes. Il parloit 
« beaucoup & ne fe pofTédoit plus. Un 
» fuppofitoire lui fit rendre des vers 
» avec des matières liquides. La nuit 
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» fuivante fut très-laborieufe. Le matin 
» il eut un friflTon fuivie de fievre aigue 
« & d’une fueur chaude. 11 parut fans 
» fievre j il repofa peu. A fon réveil il 
»> eut un refroidiffement j il cracha 
j> beaucoup. Le foir fon efprit étoit fort 
» égaré j enfuite il vomit un peu d’hu- 
« meurs noires & bilieufes. Le neu- 
» viéme refroidilTement, délite confi- 
» dérable, pokit de fommeil. Le dixié- 
» me grandes douleurs aux jambes j re- 
« doublement, délire. Le onzième il 
35 mourut. 

Commentaire de Galien. 

On doit être fort attentif à l’inva- 
fion des maladies & ufer d’une grande 
circonfpeétion en adminiftrant des ali- 
mens dans le commencement, quoi¬ 
qu’elles paroilTent légères. Celle-ci de¬ 
vint très-grave par l’intempérance du 
malade. Le vomiflement fuivit, & la 
fievre fe montra avec des fymptômes 
violents. Les urines étoient épailTes & 
fans fédiment. Le cinquième il étoit 
manifefte que le malade mourroit à 
caufe dès urines huileufes qu’il rendit 
ce jour-là ainfi qu’au feptiéme, indé¬ 
pendamment des autres mauvais fymp- 
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tomes. La mort arriva le onzième qui 
cft un des jours critiques. 

Treizième Malade. 

» Une femme enceinte de trois mois 
» qui demeurpit fur le rivage , fut atta- 
»» quèe tout à-la fois de la fievre & d’un 
»> mal de reins. Le troifiéme jour le cou, 
« la tête, la clavicule &C la main droite 
» douloureux. Elle devint muette pref- 
« qu’auiîi-tôt,& perdue de la main droi- 
« te avec convulfion. Elle eut un délire 
»> complet. Elle palTa une mauvaife nuit, 
»> ne repofa pas & fut tourmentée par 
35 un flux de bile toute pure, qui ne for- 
35 toit qu’en petite quantité. Le qua- 
» triéme elle ne proféroit aucune pa- 
»> rôle ; les convulfions fubfiftoient & 
95 les mêmes douleurs. L’hypochondre 
95 droit devint enflé & douloureux j elle 
35 ne repofa point j fon efprit fut tout-à- 
35 fait égaré ;; fes déjeétions étoient bi- 
35 lieufes j elle fua pendant la nuit ; la 
>♦ fievre cefla. Le nxiéme la connoif- 
35fance étoit rétablie & tout alloit 
55 mieux. La douleur pcrflfta à la clavi- 
55 cule gauche. 11 y avoir foif, urines te- 
55 nues , point de repos- Le feptiéme 
35 tremblement, aflbupiflTement, égare- 
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»» ment d’efprit j les douleurs de la cla- 
»> vicuie & du bras gauche continuèrent, 
» Le refte alloit mieux. La connoifTan- 
s> ce étoit bonne Elle fut trois jours 
»> fans fievre. Le onzième la fievre la 
» reprit avec friflTon. Vers le quator** 
» zicme elle vomit beaucoup de ma- 
« tieres bilieufes, jaunes j elle fua ^ la 
»» fièvre celTa j elle fut jugée. 

Commentaire de Galien, 

Il eft rare que les femmes enceintes 
•flfuient de pareilles maladies fans faire 
de fauïTes couches. Celle-ci à la vérité 
étoit dans des circonftances aflTez favo¬ 
rables, parce que vers le quatrième 
mois les femmes rifquent moins de per¬ 
dre leur fruit. C’eft pourquoi Hippo¬ 
crate permet de purger depuis le qua¬ 
trième mois jufqti’au feptiéme, lorfque 
le cas le requiert. La raifon en eft Am¬ 
ple Dans les premiers mois le fœtus fe 
détache facilement de Tutèrus j près du 
terme de l’accouchement l’enfant exige 
plus de nourriture, il périt prompte¬ 
ment , lorfqu’elle lui manque. Alors il 
eft difficile de prefcrire une diète con¬ 
venable aux femmes attaquées de fievre 
aiguë. Si la diète eft trop rigide, l’en- 
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fant périt faute de nourriture j fi Içs 
alimens font abondants, la vie de la 
mcre eft en danger. Ainfi les foetus de 
trois à quatre mois courrent moins de 
rifque. La femme, dont il s’agit dans 
cette hiftoire, dût fon falut à la force 
de fon tempérament , qui lui procura 
au cinquième un premier jugement, 
quoique fes urines fufiTent tenues & de 
mauvaife couleur j la maladie fe rallen- 
tit enfuite jufqu’au onzième jour, au¬ 
quel la fievre revint avec frilTon. Elle 
fut entièrement jugée au quatorzième 
par la fueur 8c le vomilïement. Les 
lymptômes, qui eurent lieu depuis le 
cinquième jufqu’au onzième, apparte- 
noient au genre nerveux 8c non au 
fyftême vafculeux. Car nous lifons , le 
feptiéme tremblement ^ affoupïffement ^ 
abfences légères. Ce qui reftoit dans les 
urines après le cinquième acqucroit 
plus aifèment de la maturité. Auflî eft- 
il dit au fîxième jour j les urines étoient 
tenues , fans ajouter comme précédem¬ 
ment , qu’elles n’ètoient pas de bonne 
couleur. Voilà ce qui mérite d’être ob- 
fervè dans cette hiftoire. D’ailleurs 
nous voyons que le jugement du cin¬ 
quième eft prèfenté ici comme un ju¬ 
gement laborieux & difficile. C’eft ainfi 
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que nous avons vu dans les hiftoires 
précédentes un jugement au cinquième 
jour procuré par une hémorrhagie du 
nez. Ce jugement-ci arriva par une 
fueur. Mais dans l’un & dans l’autre cas 
il n’y eut pas de fignes de codion & le 
jugement ne fut point abfoiu. 

Quatorzième Ma la de. 

» Mélidie, qui demeuroit près du 
» temple de Junon , fut attaquée d’a- 
bord d’un violent mal à la tête, au 
cou & à la poitrine. La fievre la prit 
s> prefqu’en même temps,les purgations 
» menftruelles parurent médiocrement, 
il Sc néanmoins les douleurs continue- 
ii rent Le fixiéme, elle étoit alToupie, 
a elle avoit des naufées, des horreurs, 
5» de la rougeur aux joues, & quelques 
« abfences. Le feptiéme, elle fua, la 
a fievre la quitta. Les" douleurs perfi- 
>» ftoient. La fievre revint. Elle dormoit 
« peu. Ses urines dans le cours de la ma- 
ii ladie avoient été d’adez bonne cou- 
»» leur , mais tenues. Ses déjedions 
>’ tenues , bilieufes , mordicantes , 
» modiques , noires & très - fétides. 
a Enfin on obferva dans les urines 
»> un fédiment blanc ôc égal, la ma- 
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»> lade fua & fut jugée parfaitement le 
» onzième. 

Commentaire de Galien. 

Hippocrate ne fait pas mention de 
l’état des urines i chaque jour de la ma¬ 
ladie. Il dit dans la derniere partie de 
cette hiftoire quelles avoient été tou¬ 
jours tenues, mais de bonne couleur, 
c’eft-à-dire, quelles étoient d’un jaune 
pâle. Car les urines fimplement tenues 
font blanches. Cette femme dût fon 
falut à la bonté de fon tempérament. 



HISTOIRES 
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HISTOIRES 

Tirees du troijîéme livre des 
Epidémiques^ 

Premier Ma l a de. 

» 13 Ythion qui demeuroit dans le tem- 
»> I pie de Cérès éprouva d’abord un 
« tremblement des mains. Le premier 
» jour, il eut une fièvre aiguë & du dé- 
» lire. Le deuxième, la fievre redoubla. 
» Le troifième, les chofes ètoient dans 
» le même état. Le quatrième,, les dè- 
>» je étions furent modiques, pures, bi- 
>> lieufes. Le cinquième, redoublenient, 
»> fbmmeil l^er & interrompu, le ven- 
»> tre fut refierrè. Le fixiéme, crachats 
» variés , rougeâtres. Le feptième, fa 
» bouche étoit de travers. Le huitième, 
»* redoublement. Les tremblements des 
»» mains continuoient. Les urines,depuis 
« le commencement jufqu’au huitié- 
»» me, ètoient tenues, fans couleur , 
» avec fufpenfîon nébuleufe. Le dixiè- 
>» me , il fua , les crachats commen- 
« çoient à mûrir. Il fut jugé. Les urines 
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«ctoient blanchâtres vers le temps du 
5> jugement. Après le jugement environ 
J’le quarantième jour de la maladie, 
3» il eut un abfcès au fondement ôc 
» la maladie fut convertie eh ftrangu- 
» rie» 

Commentaire de Galien. 

On obferve dès le premier Jour deux 
fymptômes joints à la fievre aiguë, 
fçavôir le tremblement des mains & un 
léger délire. Le premier de ces deux 
fymptômes vient de la foiblelTe 4ss 
mufcles j le fécond, d’inflammation au 
cerveau ou de l’affluence d’un fuc bi¬ 
lieux. Hippocrate n’ayant point fait 
mention de caufes procararétiques, on 
doit attribuer cette maladie a l’abon¬ 
dance des fucs accumulés infenflble- 
ment. Ainfî la diminution des forces., 
& par conféquent les tremblemens pro* 
cédoient de la trop grande plénitude. 
Gar cette diminution s’obfervoit dès le 
premier jour. 

Les crachats variés du fixiéme jour 
ne prouvent pas que le malade étoit 
pleurétique ou péripneumonique, mais 
feulement qu’il y avoit des humeurs vi¬ 
ciées dans le poulmon ; elles y étoient 
en petite quantité, puifqu’il n’y avoit 
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pas difficulté de refpirer , ni d’autres 
fymptômes pleurétiques ou péripneu- 
moniques j tels que la douleur de coté. 
Il eft donc probable qu’il s’étoit accu¬ 
mulé quelqu’humeur dans la région fu- 
périeure du thorax vers les dernieres 
vertébrés du cou. La refpiration étoic 
peu léfée , parce que le premier inter- 
coftal, qui donne naiflance aux mufr 
des des mains, contribue médiocre¬ 
ment à cette fonétion Le vice réfîdant 


dans les racines des nerfs produiht donc 
le tremblement , qui continua après 
l’apparition des crachats, 8c ne ceiïa 
que lorfque la coétion fut achevée. 
Alors la maladie fut jt^ée par les fueurs, 
quoique les urines fulient encore crues ; 
& le jugement fut tel que l’un & l’aittre 
ligne eurent leur valeur compétente. En 
effet il y avoir dans ce cas-ci deux affec¬ 
tions différentes : l’une qui étoit fébrile 
rélidoit dans les fucs veineux , l’autre 
avoit fon liège dans le thorax. Les 
fueurs n’enleverent pas tout-àffait la 
première , puifqu’il y avoit encore 
après crudité dans les urines. Mais l’au¬ 
tre fut tout-à-fait diffipée , parce qu’il 
ne refta rien de vicié dans le poulmon. 

Le dixiéme jour , il fua. Les crachats 
' commencoient à mûrir j il fut jugé. Les 
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urines étaient tenues vers le temps du ju^ 
gement. Il eft fait mention dans le livre 
du Prognoftique de deux fortes d’urines 
tenues, fçavoir, les roulTes & les blan¬ 
ches. Tant que turine ejl roujfe & tenue ^ 
dit Hippocrate ,'/æ maladie eji dans un 
■état de crudité. Et dans un autre endroit: 
fi le malade rend pendant long-temps des 
urines tenues j il faut attendre quelques 
apofiafes vers les parties qui font au- 
dejjous du diaphragme. Auili voyons- 
nous que le quarantième jour après le 
jugement il y eut fuppuration au fon¬ 
dement avec ftrangurie. 

Quant au jugement arrive le dixiéme 
jour, Galien conjecture qu’il y a erreur 
de copifte, & que probablement le ju¬ 
gement eft arrivé le onzième. Nous ne 
voyons aucun malade jugé le dixiéme 
jour dans les livres des Épidémiques: 
& ce jour n’eft mis an nombre des jours 
décrétoires dans aucun des autres livres 
d’Hippocrate. Ce n’eft pas lever la dif¬ 
ficulté que d’alléguer que le malade fut 
jugé imparfaitement, jjarce que les ju¬ 
ge mens même imparlaits arrivent en 
jours critiques & le font reconnoître à 
la feule crudité de l’urine, comme Hip¬ 
pocrate en fournit plufîeurs exemples. 

Les urines depuis le commencement 
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jufqu au huitième étolent tenues , fans 
couleur^ avec fufpenfon néhuleufe. On 
litj dans le livre du Prognoftique, les nu~ 
bécules des urines font bonnes lorfqtîelles 
font blanches j& mauvaifes lorfqu elles font 
noires- Dans le cas dont agit, lî k 
fufpenfioa eût été blanche , le juge¬ 
ment n’auroit point été incomplet 5 
mais fi elle eût été noire, le jugementne 
pouvoir être que fatal. EMe étoit donc 
d’une couleur moyenne entre le blanc & 
le noir \ enforte que le jugement futbort 
mais incomplet , & ce qui reftoit d’hu¬ 
meurs produilit,quarante jours après le 
commencement de la maladie,une dou¬ 
ble apoftafe, fçavoir, une au fondement, 
& l’autre à la veffie. lleft dit dans la fé¬ 
condé conftitution j lefeulfgne falutaire 
dans ces maladies j celui auquel durent leur 
falut grand nombre de malades qui fe troii' 
voient dans le plus grand danger j était la 
Jîrangurie^ lorfque l’apofiafe fe fit par cette 
voie. Hippocrate donne le nom d’apofta- 
fe à l’évacuation des humeurs viciées , 
ainfi qu’à la colleétion de ces humeurs 
dans quelque partie du corps que ce foit. 
C’eft ainfi que dans un autre endroit 
il dit que l’apoftafc fe fit par dyfienterie. 


liij 
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Deuxieme Malade. 


» La fievre prit Hermocrate qui de- 
« meuroit près du nouveau mur, avec 
>5 douleur à la tête & aux reins, tenfion 
à l’hypochondre droit fans dur'e'té. Dès 
» les premiers jours fa langue fut rilTo- 
>5 lée, il devint fourd : il ne dormsoit 
» point J il avoir peu de foif. Ses urines 
» étoient épailTes , rouges , fans fédi- 
» ment j fes déjedions abondantes, re- 
cuites. Le cinquième, lès urines fu-^ 

» rént tenues avec nubècule.Elles ne dé- 
« poferent point. Vers la nuit il eut des 
» abfences. Le fîxième, il parut ièlèri- 
« que : il eut un redoublement, & fut 
w fans connoiiTance.' Le feptième ^jour 
■)5 fut mauvais : les urines tenues, fem- 
jvblables aux précéderires. Les jours ' 
« fuivants fe pafl'erent de même. Mars 
»> vers, le onzième jour, tout parut aller 
35 mieux. Il fut aubupi, les urines fu- 
» rent èpailTes, rougeâtres, tenues vers 
>3 le fond du vafe, fans fèdiment j il eut 
>3 un peu de connoifîance. Le quator- 
» zième , il ètoit fans fievre. Il ne fua 
>3 pas. Il repofa. La çonnoifiance fut bien 
33 rétablie. Les urines croient les mêmes. 
» Le dix-feptième, la fievre le reprit & 
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» devint aigue les jours fuivants ; les 
«urines tenues. Le vingtième, il fut 
« jugé une fécondé fois. La fievre ceiTa. 

« Il ne fua point. Pendant tout ce temps 
« le dégoût fubfiftoit, la connoiflTance 
» étoit bonne : il ne pouvoit parler : fa 
« langue étoit féche . il étoit fans foif& 
« fort alToupi. Vers le vingt-quatrième, 
>» il fut pris de nouveau de chaleur fé- 
« brile. Il eut des felles abondantes, li- 
« quides, & tenues, beaucoup de fie- 
« vre les jours fuivants, & la langue 
« rilTolée. Il mourut le vingt-feptiémel 
« La furdité perfifta durant toute la 
« maladie. Les urines épailTes, rouges, 
» fans fédiment, ou blanches , fans 
« couleur & avec fufpenfion j il avoit 
» du dégoût pour toute nourriture. 

Cemmentaife de Galhn. 

La douleur de tête accompagnée de. 
furdité , prouve que les humeurs ga¬ 
gnent le cerveau. Le délire arrivé au 
cinquième, dénote que les humeurs 
font mordicantes, & non froides & pi- 
tuiteufes. Ces dernieres produifent le 
fommeil & la léthargie. La langue fé¬ 
che & noire eft encore une preuve de 
clialeur & d’âcreté d’humeurs. Si le ma- 
liv 
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lade n^éproLive point defoif, ou l’imagi- 
nàtioneü; dérangée, ou l’eftomac ne fait 
plus de fondions. L’hypocliondre ( c’eft 
toujours le droit, lorfqu’il ne détermine 
pas lequel des deux ) médiocrement 
tendu indique le foyer de i’affedion fé¬ 
brile. L’inflammation réfldoit plutôt 
dans la partie interne du foie qui em- 
braflfe i’eftomac , puifqu’il n’y avoir 
point de tumeur ni de dureté bien fenfi- 
ble. Les excréments aduftes étoient en¬ 
core une preuve de l’inflammation de 
ce vifcère. Ainfl des urines abfolument 
mauvaifes jointes à ces lignes auroient 
annoncé une mort prochaine. Mais cel¬ 
les-ci croient de qualité moyenne, & on 
pouvoir juger que la maladie fe prplon- 
geroir. Car on ne .pouvoit efpérer qu’elr 
les changeroient en mieux. Les urines 
rouges annoncent une longue durée de 
la maladie, mais d’ailleurs peu de dan¬ 
ger , parce que le fang qui les colore, 
lorfqu’il eft trop féreux & qu’il n’a pas 
une coétion fuflifante eft de tontes les 
humeurs la plus douce Ôc la moins nui- 
‘lible. Hippocrate dit encore que les uri¬ 
nes étoient épaijfes & ne dépofoientpoint. 
Elles étoient par conféquent troubles & 
flatueufes ; les, maux de tête accompa¬ 
gnent fouvent de telles urines, lorfque 
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l’air gagne la tête avec les fucs les plus 
chauds j d’où naiffent les veilles & le 
délire, quand il y a de l’açrimoine. Çet 
état dura jufqu’au cinquième jour , au¬ 
quel Hermocrate rendit des urines te¬ 
nues ^ fans fufpen/ion & fans fpdiment. La 
nuit fuivante il eut du délire. Les urines 
tenues font encore Tigne de crudité , 
ainfi. que les urines épaiflTes qui ne dé- 
pofent point. Lorfqu’il y a quelque fé- 
diment dans les urines épailTes, elles 
annoncent un commencement de coc- 
tion. S’il n’y a point de fédiment, elles 
dénotent l’épaiflilTeraent des humeups 
joint à la crudi;:é. Il étoit donc fenfible 
que cette maladie auroit quelque durée. 
Mais d’ailleurs le danger fe manifefta 
par le délire de la nuit fuivante. Dar^s 
ces circonftances , V ictère parut j il y eut 
un redoublement , le malade perdit la con~ 
noijfance. L’iétère, qui étpit une fuite de 
i’afTeétion du foie, ne pouvoir être avan¬ 
tageux , parce qu’il arrivoit avant le 
feptiéme jour, & que toute métaftafe 
avant la coétion eft nuifîble , fur-tout 
lorfqu’elle fe fait par ictère , qui em¬ 
pêche que la bile ne foit purgée piar le 
foie & vuidée par les felles j au lie» que 
la codion achevée , la nature chafle 
feuvent vers la peau les humeurs nuili- 
I V 
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blés & meme la bile jaune. D’ailleurs 
cette métaftafe fe fit le jour du redou¬ 
blement, & fut fuivie de délire. 

Le feptie'me, il fut mal. Les urines 
éroient toujours tenues. Vareillement les 
joursfuivans. Vers le onfiéme^ ilfe trouva 
beaucoup mieux. Après des fignes aulîî 
funeftes, la crudité des humeurs perfé- 
véroit & ne permettoit pas de juger que 
l’état du malade fût changé en mieux , 
d’autant plus qu’il n’y avoit eu aucun 
fi^ne dccrétoire le onzième, tel qu’une 
hémorrhagie du nez ou un flux de ven¬ 
tre, ou dès vomiflements ou des fueurs 
ou des parotides, ècc. 

Le onfiéme, le malade e'toh affoupî. Les 
■urinés e'toîent épaiffes^ rougeâtres^ fans 
fe'diment. Il eut un peu de connoîjfancè. 
L’aflbupiflement reeonnoîtrrois caufes'; 
l’humidité exceflîve de la partie du cei^ 
veau qui reçoit le feritiment j le fîmple 
refroidilTerrient de cette partie (dé cès 
deux "qualités réunies, naît l’afloupifle- 
ment profond ) j enfin l’épuifement des 
forces, tel qu’on l’obferve dans ceux 
qui n’ont que peu de momens à vivre &: 
qui ne peuvent tenir leurs paupières ou¬ 
vertes. La langueur, la lenteur j la ra¬ 
reté & la petitelTe du pouls diftinguenc 
cet aflbupiflèinent des deux précédents. 
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La nature de cette maladie , dans la¬ 
quelle on obferve une langue brûlée , 
de l’infomnie, une fievre violente, un 
idere au fixiéme jour, des excrément» 
recuits, ne permet pas d’attribuer à des 
fucs trop humides, introduits dans le 
cerveau l’airoupifTement dont il s’agir. 
C’étoit donc l’epuifementdes forces ou 
un refroidiflTementinfîgne dans le cer¬ 
veau qui caufoit l’afloupiflement. L’uu 
& r^utre font très-pernicieux dans les 
maladies chaudes & féches. Et fi les 
urines avoient été en même temps d’un 
mauvais préfage , la mort n’auroit pas 
tardé. Mais elles furent épaifles, rou- 

f eâtres, en un mot moyennes entre les 
onnes & les mauvaifes. 

Le quàtor\iéme , la fievre. cejfa. Tl ne 
jfua point. Tl repofa. Il avait bonne cori- 
noifiance. Les urines étoient femblables 
aux précédentes. La celïation de la fievre., 
qui arriva le quatorzième, ne préfageoii 
rien de bon. Pour le faire f^ntir, Hippo¬ 
crate obferve qu’il n’y eut point de 
fueur , conformément à cette maxime 
que les apparences de mieux font infidèles ^ 
à moins quelles ne foient fondées fur des 
caufes réelles. Ainfi dans ce malade, le 
mieux apparent après des fyruptotneà 
aulîi pernicieux, fans codion precéden- 
Ivj 
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te, fans fignes décrétoires, annonçoit 
la malignité de la maladie. C’eft ainfî 
que dans les tumeurs caufées par des 
humeurs malignes, fi la nature eft trop 
foible pour opérer la coétion , la dou¬ 
leur & la fievre ceflent. Mais alors faute 
de fuppuration , de douleur & de fie- 
vre,la partie chargée de ces humeurs fê 
putréfie, de maniéré qu’on eft quelque¬ 
fois obligé d’en faire l’amputation. Oft 
pouvoit doric établir à coup fur qu'il y 
auroit une rechute & que le malade 
périroit. Mais par la connoiftance de ce 
qui étoit arrive le onzième & le quator¬ 
zième , il étoit naturel de penfer que 
le dix-feptiéme feroitle jour de la recM- 
te. Car les changements dans les rnala^ 
dies arrivent dans les jours décrétoires. 
Ainfî le retour de la maladie au dix-fep¬ 
tiéme ôc le changement furvenu au ving- 
tiéme font conformes aux loix établies 
par Hippocrate,qui enfeigne que le on¬ 
zième eft indice du quatorzième, & le 
dix-feptiéme du vingtième. II eft diffici¬ 
le d’affigner quel devoit être le change¬ 
ment, parce que nous ignorons les for¬ 
ces du malade qui ne peuvent bien être 
appréciées que par la connoiftance du 
pouls. 

Le dix-feptiéme ^ rechute^ chaleur féhri- 
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le J les jours fuivantsficvre aiguë , urines 
tenues , délire. Quoique ces figues ne 
fufient point abfolument pernicieux , 
on ne pouvoit faire çfpcrer la gucrifon. 
Il étoit â craindre que le malade ne 
pût fupporter la longeur de la mala¬ 
die. 

Le vingtième , il fut jugé de nouveau , 
la fievre cejfuy il ne fua point. 

Ce même jour il y auroit eu redouble¬ 
ment , fi la nature eût tenté la coftion 
des humeurs morbifiques dont la crudi¬ 
té étoit annoncée par celle des urines 
qui confervoient toujours le même 
caraAere. Au lieu de redoublement la 
fievre celTa ; elle ne s’étoit point allu¬ 
mée le dix-feptiéme par l’effet de la cha¬ 
leur naturelle, mais par la feule pour¬ 
riture des humeurs. Elle cefla donc lors¬ 
que cette chaleur étrangère fut diffîpée. 
La. mort du malade n’étoit |)as moins 
certaine à caufe de la perfévcrance des 
lignes funeftes , dont Hippocrate fait 
l’enumération en difant, pendant tout 
te temps il avait de Vaverfion pour les ali¬ 
ments. Il jouïffbit de toute fa-raijon. Il ne 
pouvoit parler. Sa langue étoit féehe. lî 
ri avait point foif. Il étoit fort ajfoupi. 
Tous fignes d’extinélion de la faculté vi¬ 
tale. Remarquez l’attention d’Hip|o-; 
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crate : après avoir fait obferver le dé¬ 
goût du malade pour tout aliment, il 
dit qu‘’i/ joüijfoit de toute fa raifon^ enfui- 
te qu‘’i/ ne pouvait parler : après le fym- 

f )tôme d’aridité de la kngue, il dit que 
e malade n’avoit point de foif Ainfi l’é¬ 
loignement pour tout aliment & poür 
la Doiffon ne procédoit point de délire 
ou d’inadvertance, mais de l’extinétion 
des facultés. D’où il fuit que la cefTation 
delafievre au vingtième jour étoit due 
à l’extinétion de la chaleur naturelle : 
ce qui s’accorde avec rafloupilTement 
profond produit, non par l’exceiîîve hu- 
■midité du cerveau, mais par répuife- 
ment total des forces. La mort cl’Her- 
mocrate n’eût donc rien de furprenant j 
mais la durée dé cette maladie jufqu’au 
vingt-feptiéme paroît extraordinaire. Ce 
qui donne lieu de croire que le ma¬ 
lade étoit jeune & d’une forte conftitu- 
tion. 

Virs le vingt-quatrième , la fievre le re¬ 
prit encore. Il rendit par les /elles beau¬ 
coup de matières liquides & tenues. Les 
jours fuivams la fievre fut aigue y la lanr 
gue rijfole'e. Il mourut le vingt-feptié¬ 
me. 

Dans cette maladie les jours décrétoi- 
fes apportèrent de grands changement^. 
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Tels étoieiit le vingt-quatricme & fur- 
tout le vingt-feptiéme qui fut fatal. Le 
<iix-fepticme la fievre reprit le malade. 
Le vingtième, il parut mieux , quoi- 
qu’en effet il fut très-mai, puifque la 
fievre ne ceffoit qu’à caufe de l’extinc¬ 
tion de la chaleur naturelle. Ainfi au 
vingt-quarriémé la pourriture des hu¬ 
meurs ayant excité une nouvelle cha¬ 
leur , & les déjeétions ayant été abon¬ 
dantes & tenues, il mourut au vingt- 
feptiéme. 

TkoisiBMiâ Malade. 

» Le malade, qui habitoit le jardin 
« de Déalces , reflfentoit depuis long- 
35 temps une pefanteur de tète & une 
33 douleur à la tempe droite, lorfqu’il 
33 fut attaqué d’une forte fievre à la fui- 
33 te de quelque dérangement, & oblî- 
33 gé de garder le lit. Le deuxième jouf> 
»3 il coula de la narine gauche quelques 
33 gouttes de fang. Il alla à la felle. les 
33 urines furent tenues , variées avec 
33 quelques fufpenfîons femblables à des 
33 parties d’orge mal moulu ou à de la 
33 femencé. Le troifiéme, la fievre fur ai- 
33 guc. Les félles noires, tenues & mouf> 
» feufes. Une matierè livide fe précipi- 
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» toit au fond du vafe. 11 etoit dans lïtf 
» adoupifTement profond & ne fe le- 
» voit qu’avec beaucoup de difficulté. 
»Les urines dépofoient un fédiment livi- 
» de & vifqueux. Le qnatriénie,il vonait 
» d’âbord un peu de bile jaune, enfuite 
»> de la bile verte. Quelques gouttes de 
» fang coulèrent de la narine gauclie» 
» Les déjedions & les urines furent 
>1 femblables aux précédentes. Il eût une 
»» petite fueur à la tête & aux clavicules. 
» La rate s’enfla. Il fend des dou- 
i» leurs à la cuifle du même côté. L’hypo- 
« ckondre droit fut tendu fans dureté. 
*» Il ne repofa point. Durant la nuit il 
» eût des abfences. Le cinquième, les 
M Telles furent plus abondantes, noires, 
»ï moufleufes.Une matière noire fe préci- 
*> pira au fond du vafe.ll ne dormit point. 
»» Son efprit fut égaré. Le lixiéme, 
» déjedions noires, gralTes, gluantes, 
» fétides. 11 dormit. La connoiflance 
»> fut bonne. Le feptiéme , langue fort 
» féche ; altération : point de repos ; 
»> des abfences. Les urines furent te- 
» nues, mal colorées. Le huitième, dé- 
» jedions noires , modiques & comr 
w pades. Il dormitj il avoir bonne con- 
» noilTance & peu d:’altération. Le neu- 
« viéme a il eut un friflbn fuivi de fievri^ 
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»> aiguë j il fiia, puis fe refroidie; fon 
» elprit fut égaré; il devint louche de 
» l’œil droit ; fa langue fut fort féche, 11 
13 étoit fort altéré, il ne dormit point. 
» Le dixiéme, même état. Le onzième, 
» connoilTance parfaite,point de fievre : 
» il fua : fes urines furent tenues, la fie- 
« vre celTa pendant deux jours. Le qua¬ 
is torziéme, elle revint. Il n’eût point de 
11 repos pendant la nuit : fon efprit fut 
» tout-à-fait égaré. Le quinziéme, urines 
>3 troubles,femblables à celles qu’on agi- 
13 te après qu’elles ont dépofé : lievre ai- 
>3 guë : abfences continuelles : point de 
» repos. Les genoux & les jambes furent 
11 douloureux. Un fuppofitoire fit fortir 
P des excréments noirs. Le feiziéme, 
>3 urines tenues avec fufpenfion nébu- 
33 leufe : des abfences. Le dix-feptiéme 
>3 au matin, extrémités froides : on le 
33 couvrit, il eut une fievre aiguë & une 
Il fueur univerfelle. Laconnoifiancefut 
}> meilleure, il fe trouva mieux. Il avoir 
Il encore de la fievre & de l’altérationfil 
>3 vomit un peu de bile jaune, alla à la 
Il felle, & peu après il vomit encore 
»> un peu d’humeurs noires tenues ; les 
« urines furent tenues, décolorées. Le 
« dix-huitiéme, il n’eût pas de connoif- 
» fance : ilétoitaffoupi. Ledix-neuvié- 
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» me, meme étatjurines tenues. Le ving- 
» tiéme il dormit j la connoifTance fut 
>» bonne : il fua & la fievre le quitta. Il 
3» n’eât point de foif, mais les urines 
» éroient tenues. Le vingt-uniéme , lë- 
« gères abfences , un peu de foif; dou- 
»3 leurs à l’hypochondre droit & palpita- 
33 rions concinuelles au nombril. Le 
33 vingt-quatrième , fèdiment dans les 
33 urines. La connoiflfance fut parfaite. 
33 Le vingt-feptième, douleurs à la hai> 
33 ehe droite ; urines tenues avec fèdi- 
33 ment. Tout alloit aflTez bien. Le vinge- 
33 neuvième, douleurs à l’œil droit, uri- 
33 nés tenues. Le quarantième, il eût un 
33 flux de ventre pituiteux,blanc, co- 
33 pieux. Il fua abondamment Sc de tout 
33 le corps. Il fut jugé -entièrement. 

Commentaire de Galien. 

Le malade rejjèntoie depuis long-temps 
de la pefanteur à la tête & de la douleur à 
la tempe droite. Il fut attaqué d’une forte 
fievre à la fuite de quelque dérangement. 
La pefanteur de tête, & la douleur à la 
tempe droite, prouvent que le malade 
avoir déjà des difpofitions i tomber dans, 
quelqu’accident. Le dérangement qui 
uirvint n’auroit pas été capable de pi;o- 
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duire feulune maladie,mais il fe joignit 
aux difpofitions précédentes & rendit la 
caufe cqmplette. 

Le deuxième jour , il coula de la narine 
gauche un peu de fang pur. 

Cette hémorrhagie ne fe fit point dans 
la direétion convenable, puifque la dou¬ 
leur occupoit la tempe droite. 

Les urines furent tenues j variées avec 
quelques fufpenfons femblahles à des par¬ 
ties d’orge mal moulu ou à de la femence. Le 
ttoifiéme jour^ la fievre fut aiguëlesfelles 
noires i tenues & moujfeufes. Une matière 
livide fe prècipitoit au fond du vafe.ll ètoit 
dans un affoupîjfement profond &nefe le¬ 
vait qu avec beaucoup de difficuïtès^hs uri¬ 
nes dèpofoient un fèdiment livide & vif- 
queux. Tous ces fymptômes font mau¬ 
vais fuivant le livre du Prognoftique. 

. Le quatrième,il vomit un peu de bile jau¬ 
ne & quelques momens après de la bile 
verte. Quelques gouttes de fang coulèrent 
de la narine gauche. Les déjections & les 
urines furentfemblables aux précédentes j- 
il eut une petite fueur à la tete & aux clavi¬ 
cules. La rate s’enfla. La euijfe du même co* 
té devint douloureufe. JOhypochondre droit 
fut tendu fans dureté. Il ne repofa point. 
Durant la nuit fon efprit fut égaré. Toui 
fymptômes encore mauvais, à l’excep'- 
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tion de l’enflure de la rate & d«j dou¬ 
leurs de la cuifle gauche quiannonçoient 
une métaftafe de 1 humeur morbifique. 

, Ze cinquième, les felles furent plus abon¬ 
dantes^ noires & moujfeufes. Il fe précipi¬ 
tait un fédiment noir au fond du vafe. Il 
ne dormit point dans la nuit. Son efprit fut 
égaré. Autres fymptômes de mauvais 
préfage. 

Le Jîxiéme , déjections noires ^ » 

gluantes, fetides. Il dormit. La connoif- 
Jance fut bonne. Parmi ceux-ci le fom- 
meil & la préfence d^efprit font les 
feuls favorables. Les autres font encore 
mauvais 

Le feptiéme , langue fort àride altéra¬ 
tion y point de repos y des abfences. Les 
urines furent tenues y mal colorées. Le hui¬ 
tième, déjeétions noiresymodiques & com- 
pacles. Il dormit.Ilavait bonne connoijfan- 
ce & peu d'altération: Julqa ici tour étoit 
fort fufpeâ:. 

Le neuvième, il eut un frijfon fuivi de 
fievre aiguë : il fia y puis il eut froid. Son 
efprht fut égaré. Il devint louche de l'oeil 
droit: fa langue fut fortféche. Il étoit fort 
altéré. Il ne dormit point: Le dixiéme,me- 
me état. Le onfiéme, cùnnoijfance parfai¬ 
te. Point de fievre. Il fia : fes urines fu¬ 
rent tenues. Ce malade devoir être d’u- 
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ne forte conftitiition pour avoir fur- 
monté une maladie aufli grave que cel* 
le-ci. On ne voit aucun fymptôme avan¬ 
tageux jufqu’au neuvième,qui fut remar¬ 
quable par un frillon déçrétoire fuivi de 
hevrp aiguë , puis de fueur & enfin 
d’apyrexie. Le délire & le ftrabifme qui 
fe manifefterent au neuvième , font af- 
fe? ordinaires dans les crifes. La fievre 
ne celTa pas des le neuvième à caufe de 
la grandeur de la maladie : ôç le dixième 
les chofes refterent dans le meme état. 
Mais le onzième j il y eut apyrexie. Le 
jugement ne fut pas complet. Hippocra¬ 
te nous fait attendre le retour de la fie¬ 
vre endifantque les urines ètoient te¬ 
nues. 

La fievre cejfa pendant deux jours. Le 
quatorfie'me ^ elle revint. Un eût point de 
repos pendant la nuit. Son efpritfut tout-à- 
fait égaré. Le jugement ayant été incom¬ 
plet, il y eut deux jours d’intermifiîon. 
Le quatorzième, la fievre revint accom¬ 
pagnée des mêmes fymptbmes. 

Le quin'fi.éme, urines troubles ,femblar 
hles à celles quon agite après quelles ont ^ 
dépofié : fievre aiguë ^ abfences continuel¬ 
les ; point de repos. Les genoux & les jam¬ 
bes furent douloureux. Un[uppofitoire fit. 
finir des cxcrémens noirs. 
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Les douleurs des genoux & des jam^ 
bes étoient un ligne favorable , parce 
qu’elles annonçoient le mouvement des 
humeurs morbifiques vers les parties in¬ 
férieures. Mais les excrémens noirs 
n’ctoient pas d’un bon préfage. 

Le fei:(iémey urines tenues avecfufpen^ 
Jlonnébuleufe.Des abfences.Le dix-Jeptié- 
me au matïn^ extrémités froides : on le cou¬ 
vrit. Il eut unefievre aiguë & une fueuruni- 
verfelle. La connoijffance fut meilleure. Il 
fi trouva mieux. Il avoit encore de la fie¬ 
vre & de taltération. Il vomit un peu de 
hilejauncy alla à lafille y & peu après il vo¬ 
mit encore un peu éthumeurs noires & te¬ 
nues. Les urines furent tenues , fans cou¬ 
leur. 

La fueur du dix-feptiéme ne fut pas 
fuffifante pour enlever la maladie à cau- 
fe de la crudité des humeurs. 

Le dix-huitiémcy il rîeütpas de connoif- 
fance. M étoit ajfoupi. Le dix-neuviéme y 
même état. 

Le dix-feptiéme n’avoit pas produit 
im changement fort avantageux dans 
cette maladie. Cependant on apperçoit 
que la nature faifoit des effort« & il n’y 
avoit point à défefpérer qu’elle rempor¬ 
terait la viftoire. 

Le vingtiémCy il dormit. La connoijfanct 
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fut bonneyilfua & la fievre le quitta Jl n eût 
point de foi/. Mais les urines étaient te-* 
nues. Le vingt-uniémejégeres abfences^un 
peu de foif.Douleur s à l’hypochondre droit 
& palpitations continuelles au nombril. 
Le vingt-quatrième, fédiment dans let uri¬ 
nes. La connoijfànee fut parfaite. Le vingt- 
feptiéme, douleurs à la hanche droite :uri- 
ties tenues avec fédiment. Tout alloit ajfe:[ 
bien. Le vingt-neuvième, douleurs à l^oeil 
droit: urines tenues. Le quarantième, il eut 
un flux de ventre pituiteux ^ blanc & co¬ 
pieux. Il fia abondamment & de tout le 
corps. Il fut jugé entièrement. 

C’eft la troiliéme fois que la narure 
tente Texpulfion de l’humeur morbifi¬ 
que par les fueurs. Ce jour-ci, comme 
les autres j étoient décrécoires. 

Quatrième Malade. 

»» A Thafe, Philifte croit incommo- 
» dé depuis long-temps du mal de tête. 
»» Enfin il tomba dans un aflToupiflement 
» profond, & fe mit au lit. 11 avoir fait 
» des excès de vin, à la fuite defquels 
» il fut attaqué de fievre continue, & 
>» le mal de tête devint plus aigu. D’a- 
» bord il fentit une très-grande chaleur 
j> pendant la nuit, & le premier jour U 
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»» vomit un peu d’humeurs bilieufes, 
» jaunes 5 enfuite beaucoup de bile 
J» verte. 11 alla à la felle & fut fort agi- 
M té pendant la nuit. Le deuxième, 
» furditc, fievre aigue, l’hypochondre 
» droit fut tendu,& tiré vers les parties 
»> internes. Les urines étoient tenues, 
s» tranfpareiites , $c contenoient une 
» fufpenfîon modique , femblable à de 
« l’humeur féminale. Vers le milieu du 
»» jour il eut un délire furieux. Le troi- 
»» fiéme, il fut fort agité. Le quatrième, 
»» convulfion , redoublemenr. Le cin- 
» quiéme au matin, il mourut. »i 

Commentaire de Galien. 

Galien renvoie à fes commentaires fur 
le livre du Prognoftique , les Aphorif- 
mes, les Prorrhétiques , le premier & 
le fécond livre des Épidémiques , pour 
l’explication des lignes de cette maladie. 
Ilobferve feulement que le malade pré¬ 
cédent & celui-cijétoient également at¬ 
taqués de mal de tête. Mais l’afloupilTe- 
ment de ce dernier étoit un fymptôme 
déplus, qui mériroit attention. 11 y eut 
encore une grande différence dans tes 
caufes procatarétiques. Dans le premier, 
le cerveau n’ctoit point léfé depuis long¬ 
temps. 
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wmps ; il y avoir feulement abondance 
d’humeurs dans la tere, & k maladie 
fe déclara par quelqu’accident. Dans 
celui-ci la léhon du cerveau, qui fubfîf^ 
toit déjà, reçut un accroiffement fi con- 
fidérable par les excès du vin j que le 
malade fut enlevé le cinquiérhe jour. Il 
y a une diftinétion à faire entre les 
fymptbmes de cette maladie. Les uns 
appartiennent à la fievre aiguë j tels 
font les vomilTemens êc la qualité des 
urines. Ils font, independans de l’affec¬ 
tion du cerveau. Les autres font une 
fuite de la léfion de cet organe. La fur- 
dité, la convulfion Sc la fureur, font 
de ce nombre. La tenfion de l’hypo- 
cLondre droit & fa rétradion vers les 
parties internes arrivent lorfque le 
diaphragme attire à foi les parties voir 
fines. Cette tenfion du diaphragme a 
lieu dans l’inflammation de la plèvre ^ 
lorfqu’elle eft confidérable. Quelque¬ 
fois elle dépend de l’adion des nerfs 
qui fe portent au diaphragme & qui 
l’attirent vers leur origine. Enfin l’in- 
fiammation meme du diaphragme opéré 
cet effet. Dans ce cas-ci il eft vrailem- 
blable que la tenfion du diaphragme 
fut caufée par i’adion des nerfs, qui 
l’attiroient vers leur origine. Souvent 
K 
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dans ces affedions l’un &c l’autre hypo- 
chondres fe portent vers les parties in¬ 
ternes. Quelquefois aulîi il n^y en a 
qu’un feul, félon la partie des nerfs af- 
fedés & le degré de l’affedion. 

CI N.qu IÉ M E Ma la de. 

>» Chœrion, qui dcmeuroit chez Dæ- 
»j ménete , après bien des excès de vin 
» fut attaqué de la fievre avec pefan- 
» teur &c douleur à la tète , point de 
» repos & un flux d’humeurs renues & 
»> bilieufes. Le troifléme jour, il eut une 
» fievre aiguë avec ,tremblehiènt de la 
» tête , & fur-tout de la lèvre inférieu- 
j> re •, peu après un friflbn' j des con- 
» vuifions. Son efprit fpt tout-à-fait 
M égaré. La nuit fut maüVaife. Le qua- 
» triéme, il fut tranquille : il repofa un 
« peu. 11 déraifonnoit. Le cirîquiéme 
» fut fort laborieux. Il y eut redouble- 
>j ment, délire j mauvaife nuit, point 
>♦ de repos. Le fixiéme , il étoit dans le 
» meme état. Le ffeptiéme , nouveau 
« friflbn, fievre aiguë. Il fua de tout le 
» corps. Il fut jugé. Et depuis le com- 
t* mencement de fa maladie, fes déjec- 
M tions étoient de la bile toute pure^ 
» fort liquide, & en petite quantité. 
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»'Ses urines croient pareillement te- 
»» nues, de bonne couleur, avec fuf- 
»> penfion nébuleufe. Le huitième, Tu- 
» rine croit mieux colorée & fit voir 
un peu de fédiment blanc. La con- 
s» noilîànce fut bonne. La fievre cefTa. 
» Le neuvième , elle revint. Vers le 
s» quatorzième, il eût une fievre aiguë : 
» il fua. Le feizième, il vomit beau- 
« coup d’humeurs jaunes, bilieufes. Le 
» dix-feptième, nouveau frifTon, fievre 
aiguë. Il fua, la fievre le quitta. U 
» fut jugé. Depuis la rechute &c le jü- 
M gemeut, les urines ètoient de bonne 
« couleur & dépofoient. La connoiffan- 
ce étoit bonne. Le dix-huitième , il 
» eut de la chaleur & de la foif. Les 
« urines furent tenues avec fufpenfîbn 
>> nébuleufe. Il eût quelques abfenvces. 
>> Le dix-neuvième , il n’eut point de 
« fievre. Le cou devint douloureux, il 
« y eût du fédiment dans les urines. 
>> Le vingtième, il fut jugé parfaite- 
j» ment ». 

Commentaire de Galien. 

Ce malade pèchoit par une abon¬ 
dance d’hurtieurs , & fur-tout d’hu¬ 
meurs bilieufes J la doctrine des jours 
Kij 



izo Épidémiques 
criri<jues & des urines eft encore con¬ 
firmée par cet exemple. 

Sixième Malade. 

s» La fille d’Euryanax fut attaquée de 
fievre ardente. Elle n’avoit point de 
a» foif pendant toute fa maladie, & ne 
aî ^renoit aucun aliment. Elle alloit peu 
« a la felle. Son urine étoif modique , 
»♦ tenue & de mauvaife couleur. £11® 
s> eût dès les premiers jours de la dou- 
»* leur au fondement. Le fîxiéme, la 
a» fievre manqua \ elle ne fua pas. Elle 
» fut jugée. U s’ctoit formé un petit 
« abfcèsau fondement, qui s’ouvrit lors 
»» du jugement. Sept jours après elle eut 
*♦ un frilîbn , puis fentit de la chaleur 
»> Sc fua. Le lendemain elle eiit encore 
»» un peu de frilTon , &c depuis , les ex- 
trémités refterent froides. Le dixiéme 
** jour après la fueur précédente , elle 
>» eût des ebfences. La connoiflance re- 
»* vint peu après. On difoit que ces ac- 
M cidens étoient furvenus, parce qu’el- 
« le avoit mangé du raifin. Mais après 
a douze jours d’intermiffion , elle eût 
de rechef un grand délire, & fut tour- 
i> mentée d’un flux d’humeurs bilieufes,, 
« modiques,pures,tenues & mordican-, 


»’ H I P » O C R A T 1. lit 
M tes. Elle alloit fouvent à la felle. Elle 
1 » mourut fept jours après le délire , 
J* quelle avoir eu en dernier lieu. Dès 
•» le commencement & durant toute & 
** maladie elle avoir mal à la gorge avec 
» rougeur & inflammation, caulée par 
»> une humeur modique, tenue, âcre. 
9» elle toufldit & rejettoit des CL-achats 
»» cruds. Elle avoir une averfion con- 
»» liante pour toute forte d alimens. Elle 
w n’avoit point de foif 8c ne buvoit prel^ 
» que pas. Elle éto.it taciturne , trille , 
•» abattue. Cette fille avoit des difpofi* 
» tions à la phthifie ». 

Commentaire de Galierù 

Galien ne croit pas qu’il faille s’appli¬ 
quer à rechercher ici l’ordre des jourt 
critiques, ni à difeuter les différentes 
leçons des exemplaires, parce qu’il ell 
évident que cette mort a été caufée par 
la dillillation des humeurs du cerveau 
fur la poitrine , & qu’elle n’a été It 
prompte qu’à caufe de l’extindion de 
la faculté naturelle, fuffifamment prou¬ 
vée par le dégoût général pour tout ali¬ 
ment our toute boiflbn. 
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Septième Malade. - 

» L’excindion de la voix, la rougeur 
n & la fécherefTe de la langue furent 
»» les premiers fymptômes qui fe ma- 
» nifefterent dans la fquinancie, dont 
« croit attaquée une femme , qui de- 
» meuroit chez Ariftion. Le premier 
» jour elle eût un frilTon qui fut fuivi de 
s> chaleur. Le troifîéme, elle eût en- 
« core un friiïon fuivi de fievre aiguë. 
» Le cou & la poitrine parurent enflés 
w des deux cotés, avec rougeur & ten- 
» fion. Les extrémités devinrent froides 
»» & livides : la refpiration haute : la 
« boiflbn fortoit par les narines. Elle 
« ne pouvoir point avaler. Les felles 6c 
»» les urines furent fupprimées. Le qua- 
» triéme , elle eût un redoublement. 
» Le cinquième, elle mourut. 

Commentaire de Galien, 

Galien explique ces mots, la refpîrct- 
tion haute , en difant qu’il s’agit ici des 
mouvemens de la partie fupérieure du 
thorax, lorfque les malades élevent les 
omoplates , comme il arrive dans 
l’angine , dans la péripneumonie 6c 
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dans les fuppurations du poulmon. 
Cette refpiration haute s’obferve auilî 
dans l’orthopnée ôcl’afthme.Hippocrate 
dit dans le-livre du Prognoftique. Les 
angines qui ne font rien appercevoir à la 
gorge ni au cou & caufcnt beaucoup de 
travail & de Vorthopnée, font dangereufes 
& enlèvent les malades très - prompt^ 
ment. Dans l’état de fanté & de re- 

f »os, la refpiration ne s’exerce que par 
es parties inférieures du thorax , qui 
font voifînes du diaphragme. Si nous 
avons befoin d’une plus grande infpifa- 
tio'n J nous élevons les côtes moyennes. 
Voulons-nous une refpiration encore 
plus grande , nous élevons jufqu’aux 
omoplates, & nous employopiS toutes 
les forces du thorax. Lorfque nous cour¬ 
rons & que nous nous agitons beau¬ 
coup , nous fommes obliges de faire de 
grandes infpirations, parce qu’alors une 
grande quantité d’air nous eft nécef- 
faire. Mais dans les péripneumonies , 
les fuppurations & l’orthopnée avec 
fievre , c’eft le défaut des organes qui 
ne peuvent recevoir la quantité d’air 
néceflaire pour la vie : & la refpiration 
étant incomplette, nous fommes forcés 
d’agiter continuellement le thorax en 
entier pour y fupplcer. Dans l’angine 
Kiv 
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les organes, qui doivent recevoir l’air, 
font libres & dégagés. Mais l’indamma- 
tion des mufcles de la gorge relTerre le 
paiTage Ôc la refpiration ne s’exécute 
qu’imparfaicemenr, comme dans les 
péripneumonies. Il pourroit encore fe 
faire que la refpiration dans l’angine 
eût été appellée refpiration haute , parce 
que les malades veulent fe lever comme 
dans l’orthopncg. 

La èoijfon fortoit par les narines 
îelTerrement du paflage caufe par l’in¬ 
flammation ou la paraTyfie de la partie , 
deurfymptômes egalement pernicieux, 
pouvoient produire cet eftet. Les ex¬ 
trémités froides & livides au troifiéme 
jour annonçoient l’extindion de la cha¬ 
leur nacursile , d’où fuivit la fuppref- 
iion des fellos & des urines, par l’abo¬ 
lition des fonctions. De tout ceci, on 
peut conclure que cette femme n’eft 
morte ni le feptiéme ni le neuvième 
jQur, comme l’ont écrit quelques in- 
terpreces, qui, au lieu du cinquième 
jour, ont écrit le feptiéme ; d’autres le 
neuvième : car il n’étoit p^s poflible 
qu’elle vécut fl long-temps , vû les 
fymprômes du troifiéme jour. D’ail¬ 
leurs Hippocrate n’auroit pas omis les 
fyraptômes du cinquième & du fep- 


ticme. Lors donc qu’il dit qu’au troV- 
ficme les extrémités étoient froides 
avec fievre ai^uë & fuppreffion d’urines, 
il eft clair que, quand meme il n’y au- 
roit point eu au quatrième de redouble¬ 
ment ^ la malade ne pouvoit manquer 
de mourir le cinquième. 

Huitième Malade. 

n Le jeune homme , qui demeuroic 
«• fur la place des menteurs, fut atta- 
•> que de fievre ardente , après des tra- 
m vaux, des fatigues & des courfes ex- 
•» traordinaires. Il fut tourmenté dès 
ut le premier jour d’un flux de ventre 
s> & rendit beaucoup de matières bi- 
»» lieufes Sc tenues. Ses urines ctoienc 
» tenues & noirâtres. Il ne dormir point. 
»> Il étoit altéré. Le deuxième jour, il 
M eut un redoublement, des déjec- 
t» tions plus abondantes ôc pires que les 
*» précédentes : point de fommeil : l’ef- 
3> prit troublé : petite fueur. Le troifîé- 
« me, de l’impatience , de la foif, des 
J* naufées, de l’agitation : fon efprit 
• » étoit égaré : les extrémités étoient 
»» livides & froides : les hypochondres 
» étoient tendus fans dureté. Le qua- 
}> triéme , point de fommeil : il etoit 
Kv 



ÉpiDiMlQlflS 
»» çlus mal. Le fepdéme, il mourut. Il 
}} ctoit âgé d’environ vingt ans »». 

Commentaire de Galien. 

Le premier jour , les urines croient 
noirâtres. Le deuxième, il y eut ivne 
petite fueur. Le troilléme, beaucoup 
d’agitation. Durant tout ce temps point 
de lommeil. Ces fymptomes font mau* 
vais, mais la lividité hc le froid des ex¬ 
trémités au troifîéme jour d’une fievre 
aiguë font des lignes mortels , fur-tout 
â l’âge de ce malade , puifqu’ils fuppo- 
fent ou une grande inflammation des 
vifeères ou l’extindion de la chaleur 
naturelle. La tenflon des hypochondres 
fans dureté lignifioit que le diaphrag¬ 
me, le foie ou la rate, & non les parties 
externes, étoient enflammés. Tous ces 
cas font dangereux. Mais la lividité & 
le froid des extrémités au troilîéme 
jour d’une fievre aiguë, & dans un fujet 
âgé de vingt ans, annonçoient, encore 
un coup, une mort certaine. L^âge & 

f >eut-étre la bonme conftitution du ma- 
ade lui ont fait atteindre le feptiéme 
jour ? Héraclite de Tarente, s’imagi¬ 
nant que les redoublemens étoient ar¬ 
rivés â jours pairs , efl: furpris que 1^ 
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ftialadie ait été terminée le feptiéme j 
mais il n’a pas fait réflexion que les 
fymptomes du troifiéme enchérifldient 
fur ceux du deuxième, & qu’au lieu 
de Ample infomnie & de conrufîon des 
idées, il y avoir agitation, foif, dé^ 
goût, impatience 5 tous fymptômes , 
qui chacun en particulier , rendoient le 
troifiéme pire que le deuxième. D’ail¬ 
leurs les fondions du cerveau étoient 
plus dérangées au troifiéme jour qu’au 
deuxième, où il eft dit fimplement que 
les idées du malade étoient confufesi 
Mais au troifiéme l’efprit étoit égaréi 
Ajoutez la tenfion de l’hypochondrft 
• qui fe manifefta ce jour-la. Ain fi que le 
Koid & la lividité des extrémités. On 
doit donc s’étonner plutôt de ce que le 
jeune homme ne mourut pas le cinquiè¬ 
me. Si, pour défendre Heraclite , on 
fait obferver que l’état du malade empi- 
roit au quatrième j on répondra que le 
quatrième eft indicateur du feptiéme, 
parce que le bien ou le mal, qu’il an¬ 
nonce , arrive plutôt au feptiéme qu’au 
fixiéme. Ainfi le redoublement étant 
arrivé au deuxième jour , relativement 
à l’état du premier jour ,.le troifiéme fut 
pire que le deuxieme 5 le quatrième plus 
matfvais encore que le troifiéme. La ma- 
K vj 
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ladie fe f outint les jours fuivants dans T 
même état j & le malade rcfifta jufqu air 
feptiéme, à caufe de fes forces ou de 
fon âge. Autrement il feroit mort le- 
cinquième, 

NEUVIEME Malade, 

n Une femme, qui demeuroit chez 
«’Tifamene , fut attaquée de paffiorr 
« iliaque avec des douleurs infupporta- 
»» blés , des vomilTemens continuels, 

» Elle ne pouvoit garder la boiflon. Elle 
5» relTèntoit des douieurs aux hypochon-», 
»» dres & danS'toute la région hypoga-*, 
»> ftrique. Elle avoit des tranchées con-« 
tinuelles : ppint de foif. Elle fe plai- 
" gnoit d’une chaleur extrême, tandis 
que les extrémités étoient froides, 
« Ajoutez des naufées j de l’infomnie ; 
»> des urines modiquef ôc tenues j des 
déjeétions crues, tenues , modiques. 
» Tous les remedes qu’on employa fu“ 
» rent inutiles. Elle mourut. 

Commcntaîn de Galien. 

Les vomilTemens continuels, l’im- 
polîibilité de garder la boilTon , les don-, 
leurs des hypochondres ôc les tranchées 
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^ans les inteftins, font les fymptômes 
de la paffion iliaque. Le froid perpétuel 
des extrémités, s’il fe joint aux fym¬ 
ptômes précédens, rend la maladie fu- 
nefte.Hippocrâtêobferve quelles étoient 
les urines, quoique la maladie ne fut 
pas dans les veines, Sc nous devons à 
fon exemple,ne point négliger l’infpec- 
tion des urines dans les affeétions du 
ventre, du thorax, du poulrfton, des 
nerfs. Car lorfqu’clles font bonnes elles 
ne décident point de la gucrifon : mais 
lorfqu’elles font mauvaifes, elles an¬ 
noncent un danger plus preflant. Les 
paffions iliaques, qui occupent les in¬ 
teftins voiftns du foie & de la rate, font 

f >lus pernicieufes que celles qui ont 
eur ncge dans les pros inteftins. On, les 
diftingue par la fréquence 5c la violence 
des Yomiftemens , l’impoflibilité de 
garder la boiftbn & fur-tout la fuppref- 
hpn des déjeélions. D’ailleurs les dou¬ 
leurs font difcerner le fîége de cette 
maladie. S’il y a vomilTement de matiè¬ 
res fécales, c’eft une preuve que les in'- 
teftins’grêles font affedés. 

Dixième Malade^ 

» Une des fuivantes de Pàntimidea 
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»> ayant fait une faufTe couche dans les 
» premiers mois de fa grofleife fut atta- 
» quée d’une fievre violente avec lan- 
» gue très-féche, foif, naufées, infom- 
m nie, flux de ventre tenu , crud 5c 
» abondant. Le deuxieme , elle eût un 
» nouveau frilTon, fuivi de fievre aiguë; 
» des déjeâ:ions copie ufes. Elle ne dor- 
« mit pas. Le troificme, les douleurs 
»» augmentèrent. Le quatrième , fon ef- 
» prit fut égaré. Le feptiéme, elle mou- 
»> rut. Le flux de ventre avoir continué 
» durant toute la maladie. Les déjec- 
»» rions étoient abondantes , tenues ôc 
*» crues. Les urines modiques & crues. 

Commentaire dé G'alietu 

Hippocrate n’ayant indiqué aucune 
caufe externe, qui ait occafîonné la 
faufle couche de cette femme, on doit 
l’attribuer à un amas d’humeurs viciées. 
La fievre étoit aiguë & très-forte. La 
fécherefle de la langue & la foif le prou¬ 
vent fuffifamment. Elle étoit par confé- 
quent caufée par des humeurs bilieu- 
les. D’ailleurs le dégoût & la naufée 
indiquent la malignité de cette fievre. 
Cependant il y avoir flux d’humeurs 
tenues, abondantès & crues ; il falioit 
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donc que l’humeur bilieufe fût conte» 
nue dans tous les vailTeaux , tandis 
que les premières voies ôc les parties 
caves du foie fourniffoient des crudités 
aux dcjeétions. La crudité des urines 
prouve en même temps la crudité des 
humeurs des premières voies. 

Onzième Malade. 

• Une autre femme après unefauflê 
« couche, au cinquième mois de fa grof- 
w feffe, fut attaquée d^une fievre vio- 
•» lente avec un grand afloupilTement > 
•» auquel fuccéderent del’infomnie, des 
» douleurs aux lombes, & de la pefan- 
»» teur à la tête. Le deuxième jour, elle 
» fut tourmentée d’un flux,& rendit un 
•* peu de bile, pure & tenue. Le troi- 
*» fième, le flux ètoit plus abondant ôc 
» de plus mauvaife qualité. La nuit 
» fuivante elle n’eut point de repos. 
J» Le quatrième, fon efprit croit égaréj 
» elle avoir des frayeurs, du décourage- 
» ment. Elle devint louche de l’œiî 

droit. Elle eût une petite fueur froide 
t» à la tête. Les extrémités devinrent 
« froides. Le cinquième,elle eut un re- 
' » doublement. Elle déraifonna beau- 
n coup. La connoiflance revint pre^ 
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•» qu’aufli'tôt. Elle avoir de la foif. Elle 
• ne dormit point. Le flux continuoit & 

» dura jufqu’à la fin. Elle rendoit beau-* 

I* coup de matières de mauvaife qualité: 

» les urines croient modiques, tenues 
•» & noirâtres : les extrémités froides 
•• & livides. Le fixiéme, elle relia dans 
» le même état. Le feptiéme , elle 
tf mourut 0 . 

Commentaire de Galien, 

Les fauts violents , les frayeurs fou-^ 
daines, les grandes douleurs, les indi** 
geftions, quelquefois les médicamens ^ 
les faignées, les hémorrhagies qui fur- 
viennent aux bleflur esjes hemorrhoïdes 
caufent des fauflcs couches. Quelques 
femmes perdent leur fruit à la fuite des 
hémorrhagies du col de la matrice. Hip 
pocrate n’ayant fait aucune mention de 
ces accidens, nous devons juger que la 
fievre n’étoit pas une fuite de la taufle 
couche,mais plutôt que la faufle couche 
croit caufée par la fievre^^ Le flux de ven¬ 
tre du deuxième jour étoit un flux d’hu*- 
meurs bilteufes jaunes. Lorfqu’Hippo- 
crare n’indique point la couleur des hu-* 
meurs, il faut entendre la couleur na¬ 
turelle. Cet auteur a foin de fpécifier 
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les couleurs vertes &c noires , parce 
qu’elles s’obfervent moins commune- 
ment dans la bile , qui fort par le vo- 
milTement ou par les felles. Le troifiéme 
jour , la malade ne dormit point dans la 
nuit. Il n’eft plus queftion , comme au 
premier jour, d’afîbupiflTement. L’in- 
îomnie du troifiéme annonce le délire 
du quatrième. D’ailleurs la fueur froi¬ 
de à la tête eft un figne de phrénéfie &C 
montre un état fort dangereux. Si vous 
ajoutez le froid des extrémités, il y 
aura encore plus de certitude dans le 
prognoftique fâcheux qu’on pouvoit ti- 
rer.L’état du cinquième & fixiénee jours 
fut tel qu’on pouvoit l’attendre en coft* 
féquence des fymptômes précédents. 

Dov ZIÛME Maladz. 

H Une femme, qm demeuroit fur I*, 
» place des menteuM, eut un accouche- 
m ment fort laborieux, & mit au mon- 
w de un garçon qui étoit fon premier 
» enfant. Peu après elle fut attaquée de 
M la fievre avec foif, naufées, cardial- 
w gie, langue féche. Le flux de ventre 
m furvint. Elle rendit peu d’humeurs 
•» qui étoient tenues. Le deuxième jour, 
•I elle eut un léger friflon fuivi de fievr* 
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#» aiguë ôc de petite fueur froide à la 
» tête. Le troihcme, elle fut fort tra- 
»» vaillée. Elle alla fouvent à la felle 
»» & ne rendit que des matières crues Ôc 
» tenues. Le quatrième,nouveaufriflTon, 
*> redoublement , infomnie. Le cin- 
n quiéme fut fort laborieux.Le lîxiéme, 
*» pareillement. Elle alla beaucoup i la 
« felle ôc rendit des matières fort liqui- 
»i des. Le feptiéme , nouveau frilTon, 
« fievre aiguë, grande foif, agitation. 
»> Vers le foir , fueur froide univerfelle. 
» Les extrémités furent froides ôc elles 
»> ne recouvroient pas leur chaleur na- 
» turelle. Vers la nuit, elle eut un frif-. 
•> fon j les extrémités refterent froides : 
»» elle ne dormit point : elle eut quel- 
w ques abfences. La connoifTance reve»* 
*> noit auflî-tbt. Le huitième jour, à 
»> l’heure de midi, elle fentit de la cha- 
n leur ôc de la foif. Elle fut alToupie, 
»i eût des nauféeÜjlt ôc vomit un peu 
» de bile jaunâtre. La nuit fut mau- 
»» vaife J elle ne repofa point. Elle ren- 
«» dit tout à la fois beaucoup d’urine 
M involontairement. Le neuvième, fon 
»» état ctoit meilleur. Vers le foir elle 
>» fût alToupie j elle eut un petitfrilîbn, 
*» ôc vomit un peu de bile. Le dixiéme y 
** elle eut encore un frilTon : la fievre re- 
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» doubla. Elle ne dormit point du tour. 

>» Le lendemain matin, elle rendit beau- 
»» coup d’urine tout i la fois, dans la- 
»» quelle il n’y avoir point de fédiment. 
» Les extrémités fe réchauffèrent. Le 
»» onzième, elle vomit des matières 
M érv^ineufes, bilieufes ; peu après elle 
» friffonna & le froid revint aux extrc- 
*» mités. Vers le foir, elle eut une fueur, 
>• un frifTon & un vomifTement copieux. 
»*La nuit fuivante fut laborieufe. LedoB- 
»» ziéme,elle vomit beaucoup d’humeurs 
»» noires & fœtides. Le frifibn fe fit en- 
»»core fentir. Vers le milieu du jour, la 
»> parole lui manqua. Le quatorzième , 
» elle eut une hémorrhagie du nez. Elle 
» mourut. Durant toute fa maladie elle 
•» avoir eu un flux de ventre, des frif- 
» fons. Elle étoit âgée d’environ dix- 
# fept ans ». 

Commentaire de Galien, 

Tous les fignes étoient mortels des 
le commencement. Et il eft furprenanc 
que la maladie ait duré Jufqu’au qua¬ 
torzième jour. Hippocrate a donc eu 
Toin d’indiquer l’âge de la malade. Mais 
il falloit en outre qu’elle fût d’une bon¬ 
ne conftitution, puifqu’il n’y eut aucun 
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figne falutâire. Lefrifïbn du deuxieme 
jour ayant été fuivi de fievre aiguë & 
de fueur froide à la tête, il y eut re*- 
doublement au quatrième. Enfui te le 
frilTon du feptiéme fut fuivi de fievre 
aigue, de fécherelTe de langue, & de 
froid aux extrémités , qui ne recou- 
vroient plus leur chaleur naturelle. Le 
terme fatal étoit donc annoncé pour le 
neuvième ou le onzième jour. C’eft 
donc à l’âge de la malade & i fa forte 
conftitution j que le délai de la crife 
jufqu’au quatorzième doit être attri¬ 
bué ; l’hémorrhagie du nez , qui arriva 
ce jour-là même, en écoit encore ùne 
preuve. Mais elle ne fuffifoit paà pour 
diffiper une maladie auflî grave. Parmi 
les mauvais fymptômei qui fe préfen- 
cent, on doit compter fur-tout les vo- 
miflemens noirs & fœtides, fuivant ce 
paflage du livre du Prognoftique. Les 
vomijjemens putrides & d’une odeur très~- 
feetide font d’un mauvais préfage. 


histoires 

\Qui fuivcm la confiitution du troifiémt 
livre. 

Premier Malade. 

» A Thafe, le fils de Parion j'quî 
» /A habitoit au-delFus du temple de 
*> Diane, fut attaque de fievre aigue , 
» ardente & continue dans le esmmen- 
'» ment avec altération, & aflbupifle-r 
• ment fuivi d’infomnie. Il ctoit tour-r 
mente d’un flux de ventre dès les pre- 
>» miers jouts : fes urines croient blan- 
» ches. Le fixicme, fon urine ctoit hui- 
si» leufe ; les déjedions bilieufes, graf- 
» fes : il eut des abfences. Le feptiéme, 
» redoublemencjpoint de repos. Ses uri- 
f* nés furent femblables à celles du jour 
« précédent : fon efprit fut troublé : 
M les felles furent bilieufes, graifes. Le 
•* huitième , il rendit quelques gouttes 
« de fang par le nez. 11 vomit un peu 
» d’humeur verdâtre , il eut ^elque 
•» repos. Le neuvième mèmè état. Le 
«dixiéme, ü fut mieux. Le onzième ^ 
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»• il fua. La fueur ne fut pas univerfelle. 
y* 11 eût un refroidifrement. Mais pref- 
j* qu aufli-tôt la chaleur revint. Le dou- 
»> zicme, fievre aiguë, déjedtions bilieu- 
» fes, tenues, copieufes : fufpenfîons 
y> dans les urines. Il eut des abfences. 

» Le dix-feptiéme fut mauvais ■: point 
» de fommeil , la fievre n’augmenta 
« pas. Le vingtième, il fua de tout le 
» corps : il ne dormit point. Ses déjec- 
» tions furentbilieufes: point d’appétit; 

» airoupilTement. Le vingt-quatrième, 
n la fievre le reprit. Le trente-quatriè^ 

» me, il étoit fans fievre- Le fluxcqnti- 
» nuoit. Il fut pris de rechef de chaleur 
fébrile. Le quarantième, il étoit fatis 
« fievre. Le ventre fut refierré pour uri 
»> peu de temps.ll n’avoit point d’appétit. 
« Il eut de rechef un peu de fievre : mais 
» toujours irrégulièrement, tantôt elle 
« le quittoit, puis elle le reprenoit, & 
J» foit qu’elle le quitta , foit qu’elle di- 
»» minua, elle ne manquoit pas de re- 
» venir peu après. 11 prenoit aufli beau- 
» coup d’alimens de mâuvaife qualité. 
>• Dans les rechutes le fommeil étoit 
» mauvais, l’efprit égaré i il rendoit 
M alors des urines épailTes. Il étoit tour- 
yy menté de douleurs de ventre. Les 
» felles s’arrètoient & devenoient com- 
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» pades, & de rechef le flux fe rétablif- 
»> foit. Toujours des mouvetnens de 
»> fievre. Beaucoup de déjedfions te- 
>» nues. Le cent vingtième , il mourut. 
» Des les premiers jours Sc durant tou- 
» te fa maladie il avoit un flux bilieux 
« & abondant, & lorfque le ventre fe 
« reflTerroit il rendoit des matières brû- 
» lées 6c crues. Les urineS toujours mau- 
ï» vaifes. Un aflbupiflement laborieux & 
>» prefque continuel. De l’infomnie , 
» du dégoût. 

Commentaîre de Galien. 

Quelques-uns ont cru qu’il falloir 
entendre par ces mots urine huileufe ^ 
dont il eft queftion au fixieme jour , 
des urines graflTes comme de l’huile, ou 
une grailTe liquéfiée par la violence 6c 
l’ardeur de la fievre. Galien n’a jamais 
obfervc de telles urines. D’autres veu¬ 
lent que ces mots fignifient une urine 
femblable à de l’huile en couleur & en 
confiftance. Galien a vu fouvent des uri¬ 
nes de cette derniere forte fans fuite fâ- 
cheufe. Hippocrate fait mention de cer¬ 
taines urines dans lefquelles on voit des 
graifles femblables à des toiles d’arai¬ 
gnées qui furnagent. Ces urines font un 
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fignede colliqiiation y mais dans le livré 
du Prognoftique, où fe trouvent tous les 
lignes qu’on doit obferver dans les ma¬ 
ladies aiguës, il n’eft point parlé d’uri¬ 
nes grains coname de l’huile. 

Le fîxicme jour auquel fut rendue 
cette urine, les déjeétions ctoient bi- 
lieures & grades. Ceux qui prétendent 
que par une urine hulleufe , on doit en¬ 
tendre une graide fondue par l’ardeur 
de la fievre, s’appuient fur cet endroit. 
Mais rien n’empechoit Hippocrate de 
qualifier les urines ainfî qu’il qualifie 
les dejeélions ; & puifqu’il s’eft expri¬ 
me diverfement, on peut en conclure 
que ces deux diffésentes expreflîons 
ont leur lignification particulière. Au 
refte, on peut expliquer cette Kiftoire 
fuivant l’une & l’autre fignification. En 
fuppofantles urines .grades comme les 
dejedions, on obfervera que la cha¬ 
leur qui fond les graides eft moins 
pernicieufe que celle qui fond les chairs. 
Il y a par exemple une grande diffé¬ 
rence entre les colliquations qui font 
rendues par les feües ôc les déjedions 
fimplement grades. Dans la longue 
pefte qui a régné de nos jours, prefque 
tous les malades rehdoient par les tel¬ 
les des colliquations plus ou moins 
rondes 
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roufTes toutes fort fiétides. Ces dé¬ 
cédions font mortelles & ne compor¬ 
tent pas une longue durée de maladie. 
Mais ce malade-ci a-réfifté jufcju au cent 
vingtième, malgré fon mauvais régime. 
Dans la fécondé fignification, c’eft-à- 
dire , en fuppofant des urines fembla- 
bles à de l’huile par la couleur & la con- 
fiftance , ce fymptôme n’a rien qui an¬ 
nonce une mort prochaine. 

L’huile n’eft pas toujours de la même 
couleur ni de la même confiftance. 
L’urine huileufe peut être plus ou 
moins pâle. Lorfqu’elle eft foible en 
couleur & blanche , elle dénote la cru¬ 
dité des humeurs. Si la couleur eft plus 
foncée, ellè indique une chaleur bi- 
lieufè. Le danger annoncé par cette 
forte d’urine ne vient donc point de 
la malignité de la fievre mais de fon 
ardeur. Et ft les autres lignes font falu- 
taires , la maladie peut être jugée 
promptement. Ainfi quelque lignifica¬ 
tion qu’on puifte donner au terme d’hui¬ 
leux , les urines huileufes peuvent être 
compatibles avec la longue durée des 
maladies. Il eft dit à la fin de cette hi- 
ftoire que le flux avoir été continuel ; 
que les déjedions étoient bilieufes 8c 
liquides ; & que de temps en temps 
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elles avoient été fupprimces ; &c qu’a- 
iors il ne fortoit par les félles que des 
matières crues & bouillonnantes : ce qui 
fuflît pour caradérifer le vice des hu¬ 
meurs ÿ ajoutez rétac comateux & l’in- 
fomnie qui avoir duré pendant prefque 
toute la maladie ï d’où l’on voit que 
Parius étoit attaqué' d’une maladie bi- 
lieufe que l’eftomach & le foie ne fai- 
foienc plus leur fondion , & que la na¬ 
ture fuccomboit dans les efforts qu’elle 
faifoit aux jours critiques j car on re¬ 
trouve encore ici l’ordre des jours dé- 
crctoires dans les principaux mouve- 
mens de l’humeur morbifique 5c dans 
les rechutes qui eurent lieu les onzième, 
quatorzième, dix-feptième, vingtième, 
vingt-quatrième, trente-quatrième , 
quarantième, & enfin le eent ving¬ 
tième. 

D BU XJÉ ME Malade. 

» AThafe une femme quidemeuroit 
»» près .... étant accouchée d’une fille & 
» n’a^anc point fes purgations, fut acta- 
j> quee le ttoificme jour de fievre aiguë 
»» avecfriflbn. Il y avoir déjà long-temps 
» qu’elle avoit de la fievre & gardoit le 
» lit. Elle étoit fans appétit.Maâs depuis 
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» le jour quelle avoir reflenti un frif- 
n fon , la fievredevint continue, aiguë, 
» avec des horreurs. Le huitième & les 
>> jours fuivans, elle eut l’efprit fort 
» égaré. Elle revenoit prefqu’auflî-tôt à 
»» elle-même j un flux abondant d’hu- 
meurs tenues, aqueufes, la tourmen- 
I» ta. Elle étoit fans foif. Le onzième, la 
» connoiflance fut bonne, mais elle étoit 
» aflbupie. Ses urines furent copieu- 
>» fes, noires & tenues. Elle eut de i’in- 
>» fomnie.Le vir^tiéme, elle éprouva un 
n léger refroidiflement fuivi prefqu’auf- 
>» fitôt de chaleur. Elle déraifonna un 
>» peu. Elle ne dormit point. L’état du 
•> ventre étoit le meme que les jours 
>» précédents. Les urines aqueufes , 
>» abondantes. Le vingt-feptiéme, point 
>» de fievre, le flux ceflà. Peu de temps 
>* après elle fentit des douleurs violen- 
» tes & opiniâtres dans la cuifie droite. 
» La fievre revint & les uriiles furent 
» aqueufes. Le quarantième , les dou- 
» leurs de la cuilTe ceflerent. Mais il 
« furvint une toux continuelle , humi- 
» de & abondante. Les felles furent fup- 
>î primées. Point d’appétit. Les urines 
j> femblables aux précédentes ; la fievre 
»» ne la quittoit point & redoubloic 
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•> incgulierement. Le foixantiéme , la 
I» toux ceiTa fans qu’il y eut aucun figue 
H clc coétion dans les crachats & fans au- 
»» cune apofiafe. Il furvinc une convul- 
»> fion à la mâchoire du côté droit. La 
»* malade tomba dans rairoupifTemenc , 
»» déraifonna, & revint promptement i 
»» elle-même. Elle avoit de l’averfion 
»> pour tout ce qu’on lui préfentoit. La 
»* convulfion de la mâchoire cefia. Elle 
» rendit par bas un peu d’humeurs bi- 
»> lieufes. La fievre devint plus aiguë, 
»» elle étoit accompagnée d’horreurs. 
>» Les jours fuivants la voix manqua Elle 
•• recouvra cependant la connoilEance 
w & la parole. Le quatre-vingtième, 
»> elle mourut. Ses urines avoient été 
» durant tout le cours de la maladie , 
« noires, tenues & aqueufes. Elle étoit 
M toujours aflbupie , ne prenoit point 
» d’alimens : elle étoit fort découragée, 
*» ne dormoit point, & fe laiflbit aller 
5» facilement à la colere , à l’impatien- 
n ce, & à la mélancholie ». 

Commentaire de Galien. 

La fuppreflîon des purgations paroît 
avoir été la caufe principale de cette 
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maladie. Certe fupprelîîon.eft plus dan- 
gereufe que celle des menftrues, à cau- 
fe de l’abondance & de la mauvaife 
qualité des humeurs j le fcctus attiré à 
lui lé fang le plus pur, & laide le plus 
vicieux. De-là vient que les femmes 
durant leur grofTelTe fe remplilTent 
d’humeurs nuifîbles , qu elles vuident 
après l’accouchement. En général le 
fang des purgations des accouchées eft 
un lang mélancholique, & leurs urines 
paroilTent noirâtres. Hippocrate obfer- 
ve , au onzième jour , qué les urines 
croient copieufes , tenues & noires. 
Une grande quantité de pareilles uri¬ 
nes foulage quelquefois beaucoup , mais 
dans ce cas-ci les urines fe changere'nt 
en urines aqueufes , abondantes & de 
mauvaife qualité vers le vingtième 
jour. De-U au quarantième , il n’y eut 
point de changement. D’ailleurs point 
d’autre évacuation, point d’apoftale, ÔC 
la malade mourut au quatre-vingtième. 
La nature avoir tenté de dépofer dans 
la cuiffe la furabondance des humeurs 
qui furent renvoyées de-là à la poitrine 
ÔC cauferent la toux continuelle & hu¬ 
mide par la fympathie de la poitrine 
avec les parties de la génération. 
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Trois 1ÉME Malade, 

»> A Thafe, Pythion, qui logeoit au- 
» deffus du temple d’Hercule , aprèi 
» bien des travaux , des fatigues, & un 
» mauvais régime , fut faiü d’un vio- 
lent friflbn , fuivi de fievre aiguë, 
« avec langue fort fcche & bilieufe j 
» altération , infomnie. Ses urines fu- 
» rent noirâtres avec fufpenfîon , mais 
U point de fédiraent. Le deuxième , 
» vers midi, les extrémités furent froi- 
M des, fur-tout la tête & les mains. Il 
»» fut fans parole & fans voix. Sa refpi- 
« ratiori rut courte pendant un temps 
»> confidérable. La chaleur revint. Il eut 
»» foif. Il palfa la nuit alTez tranquille* 
t» ment. Il fua un peu de la tête. Le 
»» troifiéme jour le calme fe foutint ; 
» mais vers le coucher du foleil il eut 
M un petit refroidilTement. La nuit fut 
« turbulente & laborieufe. Point de 
» fomsneil, il rendit quelques excrc- 
» mens durs. Le quatrième au matin, 
il étoit fort tranquille j vers midi il 
•» eut un redoublement avec refroidif- 
*• fement *, la parole lui manqua j il 
« étoit fort mal j la chaleur revint enfin. 
•» 11 rendit des urines noires avec fuf- 
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I» penfion. La miit fuivante fut aflez 
»> bonne. Le cinquième, il parut mieux, 
» mais il fe plaignit beaucoup d’une pe- 
»> ûnteur douloureufe au ventre. Il étoit 
»» altéré. La nuit fut très-laborieufe. Le 
» lixiéme au matin il étoit tranquille , 
» vers le foir les douleurs fe firent fen- 
» tir plus vivement. 11 eut un redou- 
» blement, on lui fit prendre un lave- 
» ment il alla bien à la felle. La nuit 
» fuivante il repofa. Le lèptiéme, il eut 
» des naufées, de l’agitation : fon urine 
« fut huileufe. La nuit fort mauvaife. 
i> 11 déraifonna, & n’eut aucun repos. 
»» Le huitième au matin il repofa un 
»» peu , mais le refroidilfement revint 
»» prefqu’auffi-tbt. La parole lui man- 
i* qua, il n’avoit prefqué point de ref- 
» piration. Vers le fbir, la chaleur fe 
*» rétablit, l’efprit étoit égare j au point 
»» du jour, il étoit un peu mieux, fe» 
« déjeétions étoient pures, modiques , 
M bilieufes. Le neuvième, il étoit aflbu- 
♦* pi, & lorfqu’il fortoit de fon aflbupif- 
» fement, il avoit des naufées & étoit 
» un peu altéré. Vers le coucher du fo- 
M leil il fut agité, déraifonna. La nuit 
» fut mauvaife. Le dixiéme au ma- 
» tin , il perdit la voix , il eut un re- 
» froidiirement confidcrable , une fie- 
Liv 
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» vre aiguë, une grande fueur. Il exjpira, 

»> Les redoublemens avoienc etc en 
» jours pairs». 

Commentaire de Galien, 

Les lignes étoîent mortels dès le 
commencement de la maladie. Le ju¬ 
gement arriva à jours pairs-, parce que 
les redoublemens étoient en jours 
pairs. Au deuxième, la refpiration 
étoit courte. Au huitième , elle ètoit 
petite & diminuée. La refpiration eft 
petite 5c rare , lorfque la faculté vitale 
s’éteint. C’eft de cette forte de refpira¬ 
tion qu’il s’agit dans ce palTage du 
livre du Prognoftique, Ji Vair qui fort 
par la bouche & par le ne^ dans l'expi-- 
ration eft froide la mort eft prochains. 
Mais la refpiration courte 5c fréquente 
indique de la douleur dans les organes 
de la refpiration ou dans les régions 
voilînes , ôc alors la fréquence peut 
compenfer la petitelTe 5c faire entrer 
une alTez grande quantité d’air : ce qui 
ne peut arriver dans la refpiration pe¬ 
tite ôc rare. Ainfi il y a deux fortes de 
refpirations courtes. La retiration 
courte ôc fréquente, ôc la relpiration 
courte ôc rare j ôc il eft vifible qu’au 
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deuxieme jour la refpiration éioit de 
cette fécondé efpece. On peut deman¬ 
der comment il peut fe faire que la fiè¬ 
vre étant aiguë le premier jour, ce qui 
fuppofe la refpiration grande & fre¬ 
quente, la refpiration au deuxième jour 
foit devenue courte & rare. On répond, 
1°. Que la chaleur allumée par les hu¬ 
meurs putrides au premier jour a été 
entièrement diffipée, & que la chaleur 
naturelle reftée feule fe feroit plutôt 
éteinte que d’allumer la fievre une fé¬ 
condé fois. 2®. Qu’il y a eu au deuxie¬ 
me jour des lignes manifeftes de refroi- 
dilTement j puifqu’il eft dit ; le deuxie¬ 
me vers midi J les extrémités furent froi¬ 
des ^ fur-tout la tête & les mains. Il fut 
fans parole ùjdns voix. Voyez encore 
ce qui fe pafle au huitième jour, le ma¬ 
lade ne pouvoir proférer aucuns fons, 
ce qui annonce un anéantilTemeni 
extrême. 

Quatrième Malade. 

n Un phrénétique s’étant mis au lit 
M dès le premier jour de fa maladie, 
» vomit*beaucoup d’humeurs verdâtres 
»* & tenues. La fievre le prit avec hor- 
« reur, fuivie d’une fueur conlidérable 
Lv 
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n S>c univerfelle. Il fentoit une pefan- 
*» teur douloureufe à la tète &c au cou. 
M Ses urines furent tenues avec fufpen- 
»> fion inégale, fans fédiment 5 il rendit 
i* beaucoup d’exctémens. Son efprit fut 
s» fort égaré. Il ne dormit point du tour. 
w Le deuxième au matin, la voix lui 
M manqua. La fievre fut aiguë : il fua. 
» La fievre ne continua pas moins. Il 
M eut des palpitations par tout le corps, 
»» & la nuit des convulfions. Le troifié- 
»» me jour, il eut un redoublement : il 
» mourut ». 

Commentaire de Galien. 

Cette hiftoire nous fournit un exem¬ 
ple d’une phrénéfîe très-aiguë, déclarée 
«n même temps que la fievre. Prefque 
tous ceux qui font ainfi attaqués, mem 
tent dans les fept premiers jours j très- 
peu paflent ce terme. Les caufès de ces 
maladies agifTent fourdement, & leurs 
progrès font alTez femblables à ceux du 
venin introduit par la morfure d’un 
chien enragé. Le venin de la rage ne 
donne' aucun indice de fa préfence, que 
lorfque l’hydrophobie fe déclare , & 
alors la mort n’efl: pas éloignée. Pareille¬ 
ment l’humeur vicieufe dans cette phré- 
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néfîe , ayant acquis infenfiblement une 
qualité venimeufe, s’eft manifeftée tout- 
à-côup par des fymptômes mortels. Le 
malade a vomi d’abord une humeur 
virulente, comme il arrive dans les fiè¬ 
vres brûlantes. Un homme, qui meurt 
de poifon le lendemain ou le troificme 
jour, périt plutôt par la qualité que par 
la quantité du poifon qu’il a pris. Ce 
maîade-ci a péri de même par la qualité 
délétère des fucs, & non par la phréné- 
fie qui n’étoit que fymprôme. J’ai vu 
fouvent des malades , devenus phrénéti- 
ques dès le premier jour, mourir le qua¬ 
trième ou le cinquième, mais non le 
troifiéme. Je n’en ai pas vû durer jus¬ 
qu’au vingtième. 11 femble qu’Hippo- 
crate nous propofe cette hifioire pour 
fervir d’exemple d’une mort très- 
prompte. Nous verrons un peu plus bas 
un malade qui a réfifté long-temps 
contre toute attente. 

CJi;Q_uIéME Malade. 

» A Larifle , Phalacrus reflfentit 
5 » tout à coup une douleur très-vive 
« dans la cuifle droite que rien ne put 
»> appaifer. Le premier jour, il eut une 
» fievre aiguë, ardente, & des douleurs 
Lvj 
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s» vives. Le lendemain, la cuiflTe étoit 
« moins douloureufe , mais la fievre 
»» augmenta : il fut agité : il ne repofa 
« point : les extrémités devinrent rroi- 
»> des : il rendit beaucoup d’urines de 
3» mauvaife q^ilité. 1 e troilieme jour , 
« la douleur de la cuifTe étoit ap'paifée, 
»» mais l’efprit du malade étoit aliéné j 
» le trouble ôc l’agitation étoient extrê- 
»» mes. Le quatrième, il mourut vers le 
» milieu du jour >». 

Commentaire de Galien, 

Lorfqu’une partie du corps foufFre , 
on doit examiner d’abord fi cette dou¬ 
leur eft occalîonnée par quelque caufe 
externe : car on peut fe bieffer en fai- 
fant certains mouvemens , quelquefois 
meme pendant le fommeil, en fe re¬ 
tournant dans fon lit. Si on ne décou¬ 
vre aucune caufe de cette nature, il 
faut examinet le genre de vie qui a 
précédé : fi le malade n’a pas ufé d’ali- 
mens trop nourrilTans ; fi les excrétions 
accoutumées ont été interrompues. Si 
quelqu’une de ces caufes a lieü^ & qu’il 
y ai t plénitude, on ne peut trop le prefier 
d’évacuer j enfuite on pourra en toute 
fureté appliquer des répeicuflifs aux 
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endroits où il y a fluxion d’humeurs j 
mais fl on avoir recours anx répercuflîfs 
avant d’évacuer, les humeurs ne man- 
queroient pas de fe porter vers les par¬ 
ties principales, & de caufer un nouvel 
inconvénient. On ne doit pas même 
échauffer les parties dolentes, ni cal¬ 
mer la douleur avant l'évacuation j ces 
remedes pourroient attirer encore da¬ 
vantage j & dans les grandes inflamma¬ 
tions fouvent la partie ne peut recevoir 
toute l’humeur qui s’y porte, ou fl elle 
la reçoit, elle ne peut la fupporter. Si 
le régime précédent n’annonce pas qu’il 
y ait affluence d’humeurs , on doit ufer 
des remedes caïmans, tels que fomen¬ 
tations & médicamens humides Sc 
chauds. Enfin, fi la douleur ne cede 
pas, on en vient à vine évacuation gé¬ 
nérale de tout le corps : car fouvent la 
plénitude s’eft accrue peu à peu & im¬ 
perceptiblement. Quelquefois aulfi la 
peau, devenue plus dure, caufe la plé¬ 
thore en arrêtant la tranfpiration. Lors 
donc que la douleur perfifte malgré les 
fomentations & autres remedes, le ma¬ 
lade doit être évacué dès le commence¬ 
ment. 
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Sixième Malade. 

rt A Abdere, Périclès fut attaque de 
»» fievre aiguë,continue. Il foufFritbeau- 
« coup. Il avoir une foif coniidérable , 

»» des naufées, & ne pouvoir garder la 
»> boiflbn : la rare éroir douloureufe & 
» la tête pefante. Le premier jour, il 
*» eut une hémorrhagie de la narine 
» gauche , la fievre augmenta beau- 
>» coup , l’urine fut abondante, trou- 
« ble & blanche, elle ne dépofa point. 
»> Le deuxième, il y eut un redouble- 
» ment, les urines furent épaiflTes & 
« dépoferent un peu, les naufées dimi- 
» nuerent, il repofa. Le troifiéme , la 
s> fievre fut moins forte, il y eut abon- 
» dance d’urines cuites avec beaucoup 
»» de fédiment j la nuit fut fort tran- 
» quille. Le quatrième, vers le milieu 
» du jour, il eut une fueur abondante, 
» chaude & univerfelle. La fievre le 
» quitta, il fut jugé, & il n^y eut point 
» de reehûte ». 

Co/pmentazre de Galien. 

Cette-maladie, quoique très-aiguë, 
n’en pouvoir impofer qu’à des perfon- 
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nés peu inftruires. L’hémorrhagie du 
premier jour dans un homme attaqué 
du mal de rate , les urines é|>aiires & 
blanches fans fédiment du meme jour, 
puis avec fédiment le jour fuivant , 
donnoient d’abord de grandes efpéran- 
ces 5 enfuite la ceflation des nanfées 
fuivie de fômmeil. Le deuxième an- 
nonçoit que le malade ne tarderoit pas 
à être tout-à-fait hors de péril. Enfin , 
l’abondance, ôc la bonne qualité des ' 
urines au troifîéme, promettoient la 
guérifon complette au quatrième. 

Septième Malade. 

ssUne fille, qui demeuroit à Abdere, 
ï> dans la voie facrée,fut attaquée de fie- 
ï> vre ardente. Elle étoit fort altérée & 
« ne dormoit pas. Ses réglés coulereiit 
» pour la première fois. Le fixiéme jour, 
» elle eut beaucoup de naufées, elle émit 
»> fort rouge » elle éprouva de l’horreur 
» 8c de l’agitation. Le feptieme , elle 
» étoit dans le même état, les urines 

furent tenues, mais de bonne cou- 
»> leur, le ventre fut libre. Le hui- 
*> tiéme, furdité, fievre aiguë, nau- 
s> fées , horreur , elle avoir bonne con- 
»» noiflance, les urines furent fembla- 
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w blés aux précédentes. Le neuvième 
>» & les jours fuivans, point de change- 
» ment, la furdité continua. Le qua- 
» rorziéme, elle eut l’efprit troublé, la 
» fievre fe calma. Le dix-feptiéme , il 
»> furvinr une hémorrhagie abondance 
»» par les narines, la furdité diminua un 
»> peu. Les jours fuivans, il y avoir en- 
» cote des naufées , de la furdité & du 
» délire. Le virjigtiéme , elle fentit de 
»> la douleur aux pieds, la furdité & le 
»> délire ceflferent ] elle eut une petite 
» hémorrhagie du nez , elle fua, la 
» fievre la quitta. Le vingt-quatrième , 

» la fievre revint & la furdité; la dou- 
â» leur des pieds fe fit fentit de rechef, 
»» & il y avoir encore aliénation d’ef- 
» prit. Le vingt-feptiéme, elle fuabeaU’- 
» coup, la fievre cefla, ainli que la 
3 » furdité, mais la douleur des pieds 
33 perfifi:a. Quant aux mêmes fymptô- 
33 mes, elle fut jugée entièrement 

Commentaire de Galien, 

Cette maladie provenoit d’abondance 
d’humeurs : les premiers fymptômes 
faifoient craindre pour la vie de la 
malade , mais la bonne couleur des 
urines , quand il y a abondance d’hu¬ 
meurs , eft un figne favorable ; leur 
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ténuité annonçoit la longueur de la 
maladie. Dans cette hiftoire, comme 
dans les précédentes, l’ordre des jours 
decrétoires eft obfervé. 

Huitième Malade. 

»> Anaxion, qui demeuroit près des 
» portes de Tlirace à Abdere, fut at- 
» taqué de fievre aiguë avec douleur 
« continuelle au côté droit. 11 avoir 
» une toux feche, & ne crachoir point 
»» dans les premiers jours j il étoit altc- 
»> ré, & ne dormoit point j fes urines 
a étoient bien colorées, tenues & co- 
» pieufes. Le lîxiéme, il eut du délire, 
»> les fomentations n^eurent aucun fuc- 
» cès. Le feptiéme fut fort laborieux , 
»> la fievre augmentoit, les douleurs ne 
» diminuoient point, la toux étoit t©u- 
» jours fort importune, & la refpira- 
» tion également difficile! Le huitième, 
« on lui fit une copieufe faignée du 
» bras, les douleurs le calmèrent ; mais 
»» la toux étoit toujours feche. Le on- 
9 » ziéme, la fievre diminua, il fua un peu 
9» autour de la tète, la toux continùoit, 
99 & les crachats étoient moins fecs. Le 
99 dix-feptiéme , il cracha un peu, il 
99 parut de la coélion dans les crachats, 
99 le foulagement fuivit. Le vingtième, 
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» il fiia, la fievre le quitta ; après la 
95 crife il étoit mieux, mais il avoit en- 
99 core de la foif, & l’expedoration n’é- 
*9 toit pas louable. Le vingt-feptiéme , 
39 la fievre revint, les crachats furent 
9 > cuits & abondans , il y eut dans les 
9 » urines beaucoup de fédiment blanc ; 

99 plus de foif j il dormoit bien. Le 
99 trente-quatrieme , il eut une fueur 
99 univerfelle, il fut fans fievre, & fut 
99 jugé entièrement. 

Commentaire de Galien, 

Voilà la feule hiftoire dans laquelle 
Hippocrate ait fait mention de la fai- 
gnée. Les anciens Médecins avoient 
pour loi de ne point ouvrir la veine 
après le cjuatriéme jour. Galien prétend 
en conféquence que cette faignée, faite 
au huitième, n’eft rapportée qu’à caufe 
4 e la fingularité du cas. Il penfe que 
tous ceux dont la maladie exigeoit ce 
remede le fécond, troifîéme ou qua¬ 
trième jour, n'en ont point été privés 
malgré le filence de notre auteur. Hip¬ 
pocrate , félon lui, n’entre dans aucun 
détail du traitement, parce que le but 
de fon ouvrage n’eft pas de donner des 
préceptes particuliers pour la curation 


d’ Hippocrate. 159 
des maladies , mais de vérifier les loix 
du prognoftique. Il renvoie à fon pre¬ 
mier livre des Crifes, où il explique 
de quelle maniéré on connoît la par¬ 
faite crudité des maladies, le commen¬ 
cement de la codion, fes progrès, & 
enfin la parfaite coétion. Anaxion, atta¬ 
qué de toux continuelle fans expedora- 
tion, avoit une pleuréfie parfaitement 
crue ; le malade ayant commencé de 
cracher le onzième jour des matières 
liquides, c’étoit un commencement de 
codion. Le vingt-feptiéme j les cra¬ 
chats étoient cuits & abondans, les fé- 
dimens des urines croient blancs j ainfi 
il fut entièrement jugé le trente-qua¬ 
trième. 

JSl EUVIÉMB MaLAHE, 

»> A Abdere , Héropythe éprouva un 
}> violent mal de tête dans le temps 
« qu’il vaquoit à fes affaires : quelque 
«temps après il s’alita, il demeuroit 
« dans la rue haute. Il avoit une fievre 
« ardente aiguë , un vomifTement bi- 
« lieux, abondant, une grande foif & 
» beaucoup d’agitation : fes urines 
« étoient tenues , noires, avec fufpen- 
» lion, quelquefois fans fufpenfion. Les 
*» nuus ctoienp laborieufés, les redou- 
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» blemens ne gardoient point un ordre 
>j certain. Vers le quatorzième , il de- 
«vint fourd, la fievre augmenta, les 
« urines étoient femblables aux précé- 
» dentes. Le vingtième & les jours fui- 
«vans, fon efprit fut fort égaré. Le 
« quarantième, il eut une abondante 
» hémorrhagie du nez, la connoilfance 
« fut meilleure : la furdité continuoit 
«encore, mais elle ètoit diminuée, 
« la fievre diminua pareillement. Les 
« jours fuivans, l’hérnorrhagie reparut 
« plufieurs fois, mais le fang coula en 
» petite quantité. Le foixantiéme jour, 
« l’hémorrhagie cefia : il fentit alors 
« une violente douleur à la cuiflfe droite 
« & la fievre augmenta : peu après de 
« violentes douleurs dans toutes les 
« parties inférieures, la fievre Sc la fur- 
« dité étoient confîdérables, &c lorfque 
« l’une & l’autre venoient à diminuer, 
» les douleurs de lacuilTe augmentoient. 
« I,e quatre-vingtième, tous ces fymp- 
« tomes s’afFoiblirent, fans qu’aucun 
« celTât entièrement ; mais la couleur 
« des urines fut louable, & le fédiment 
« copieux , le délire diminua pareille- 
« ment. Vers le centième, il eut un 
« flux bilieux abondant qui dura pen- 
» dant quelques jours , enfuite un flux 
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O dyflencerique douloureux. Tous ces 
» fymptômes s’appaiferent, la fievre & 
5 » la furdité cellerent tout-à-fait. Le 
» cent vingtième , le malade fut en- 
w Ûérement guéri ». 

Commentaire de Galien. 

Cette maladie étoit très-grave, & 
ne pouvoir manquer d’ètre funefte , fi 
le malade n’eût pas été d’une forte con- 
ftiturion. Le pouls devoir être robufte. 
C’eft une partie du prognoftique dont 
Hipp ocrate n’a pas traité, aind qu’il 
a déjà été obfervé. La refpiration & 
l’appétit dévoient être pareillement 
bons, & l’on fçait comme Hippocrate 
l’enfeigne lui-même, que ces deux 
fondrions font d’un grand poids pour la 
guérifon des maladies. La fievre étoit 
aiguë dans les commencemens, mais 
enfuite les accès devinrent irréguliers, 
& par conféquènt elle en était moins 
aiguë. Le feul mauvais figne étoi,t la 
ténuité jointe à la mauvaife couleur des 
urines j auilî cette maladie fut longue, 
& ne fut domptée que par l’hémorrha¬ 
gie furvenue le quarantième jour qui eft 
un des décrétoires , enfuite la douleur 
des cuilTes & de toutes les parties iufé- 
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rieures. D’où l’on voit que les grandes 
maladies ont des maniérés de fe juger 
qui leur font appropriées. Cependant 
le jugement n’étoit point complet ; 
mais vers le quatre-vingtième il y eut 
des lignes de coétion dans les urines î 
de-là jufqu’au cent vingtième la coc- 
don s’acheva entièrement, ôc la guèri- 
fon devint parfaite. 

Dixiéme Malade. 

» A Abdere , Nicodeme fut attaque 
»» de fievre ardente après bien des dé- 
3 i bauclies de vin & de femmes. Il eut 
j> d’abord des naufées, des maux de 
jj'cœur & de la foif, fa langue devint 
» torréfiée : fes urines tenues & noires. 
M Le deuxieme, la fievre redoubla avec 
» horreurs, naufées. Il ne repofa point. 
» 11 vomit des matières bilieufes , jau- 
5> nés : les urines furent femblables aux 
» précédentes j la nuit fut alTez tran- 
» quille, il dormit. Le troifiéme, le 
« malade étoit mieux ^ mais vers le 
» foir il fe trouva moins bien, la nuit 
j> fut fort laborieufe. Le quatrième , 
» frifibn, grande fievre, douleurs uni- 
>1 verfelles : urines tenues avec fufpen- 
» fion. Le fixieme , l’efprit fut fort 


d’HippoCrat e. i 6 f 
« égaré. Le feptiéme, la tranquillité 
5> revint. Le huitième , tout alloit 
»> mieux. Le dixiéme , & les jours fui- 
») vans, il relTentit encore des dou- 
» leurs , mais légères. Les redouble- 
mens & les douleurs fe firent fentir 
>» pendant toute la maladie , principa- 
« lement en jours pairs. Le vingtième, 
» il rendit une urine blanche, épailTe, 
« qui étant repofée ne donna point de 
»5 fédiment j il fua beaucoup , il parut 
»> être fans fievre ; vers le foir la cha- 
« leur le reprit, les mêmes douleurs 
w fe firent fentir , il éprouva de l’hor- 
» reur, de la foif, & quelques égare- 
»> mens d’efprit. Le vingt-quatrième, 
»> il urina, beaucoup ; l’urine étoit 
» blanche avec beaucoup de fédiment j 
y> il eut une fueur copieufe , chaude & 
» univerfelle. 11 fut jugé. 

Commentaire de Galien. 

Galien renvoie à fes commentaires 
fur les Epidémiques, le livre duPro- 
gnoftique, & celui des Prédirions pour 
Lexplication des phénomènes de cette 
maladie. 
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ONZIEME Malade. 

»» A Thafe, une femme d’une hu- 
« meur auftere & difficile , ayant eu 
i> quelque fujet de chagrin, ne dormoit 
•> ni ne mangeoit Elle avoit de la foif 
« & des naufées. Elle logeoit près de 
»i Pylade dans le .... Le premier jour 
M vers le commencement de la nuit elle 
» eut des frayeurs , parla beaucoup , 
I» marqua du découragement. Elleavoic, 
» un peu de fievre. Le lendemain matin, 
elle- eut beaucoup de convullions 
1» &: lorfque les convuîlîons-celTerent , 
>» elle déraifonna, dit des chofes obf-, 
»> cenes. Elle éprouvoit de grandes S>c de 
» continuelles douleurs. Le deuxième, 
» même état. Elle ne repofapoint j la fie-* 
n vre étok plus aiguë. Le troifiéme, les. 
•» convullions cefferent j mais un alïbu* 
«pilTement lérhargi(jue s’empara d’elle. 
*» il fut fuivi bien-tbt de réveil. Elle fe 
» jetta hors du lit & ne put fe contenir. 
» Elle dit beaucoup de chofes extrava- 
» gantes. Elle avoir beaucoup de fievre. 
» La nuit elle eut une fueur copieufe , 
» chaude & univerfelle La fievre la 
» quitta : elle dormit. Elle eut bonne 
» connoilfance, 
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*» connoiflaftce, elle fut jugée. Le troi- 
.» fîéme jour, elle eut des urines noires 
» Ôc tenues avec énéoreme de figure 
« ronde. 11 ne fe forma point de fédi- 
A* ment. Vers le jugement, les régies 
>» coulèrent en abondance. 

/Commentaire de Galien, 

Galien, eft furpris de ce qu’il n’eft 
point fait mention dans cette hiftoire 
de réglés fupprimées , ou trop peu 
abondantes : car cette maladie étoit 
.aiguë , provenoit d’abondance d’hu¬ 
meurs, & elle., fut jugée au troi- 
fiéme jour par des, fueurs & l’éruption 
des menftrues. Ln outre, ^abondance 
des réglés ^ qui .coulèrent aprè$ 4 e juge¬ 
ment , confirma la guérifon. Quant à 
la couleur de Furine qui étoit noire , il 
n’y avoir rien de dangereux, le fang 
menftruel fupprimé étoit mélancholi- 
que, &: donnôit fa couleur aux urines ; 
auffi devint-elle d’une humeur difficile. 
La frayeur , le délire & rafToupifTe- 
ment, qui furent des fymptonies de 
cette maladie , reconnpiffent la même 
caufe. 

Douzjsme MdlADE. 

» A Lariffe, une fille flit attaquée 
M 
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» de fievre aiguë, .ardente',■ avec.in- 
sî fomnie , foif, langue fuligineufe , 
».feche , urines, .de bonne couleur , 
,> mais tenues.. Le deuxieme, elle fuc 
«fort mal, elle ne dormit point. Le 
« treifiéme , elle alla beaucoup à la 
53 Telle j fes déjections étoieiî^t aqueu*^ 
>5 fes. Le ftiix'düi'a'iès jours fluvans, & 
33 elle, s’en trouvai-.fouJa^e.:, ;Le .'qua- 
33 triéme, elle rendii .des-jiuntBarsae-' 
33 nues en petite quantité avec fafpe'n- 
33 lion, point de fédiment. La nuit, fon 
33 efprit fut égaré. Le fixiéme ,,lè:fang 
33 coula abondamment du nez, & après 
33 un léger friflon , elle .eut une:fuètti' 
33 copieufe , chaude 5 c univérfelb 5 la 
35 fievre ceila,?elle fut jugées 'Pendaht 
33 U fievre , les réglés parurent pour la 
33 première fois, & continuèrent après 
33 le jugement. Le dégoût, Khorreur , 
35 la rougeur de la'face , la dbule'ur des 
33 yeiix 5 c la pefanteur de la- tète avoient 
.33 été continuels j elle n’.e,ut pas de rè- 
33 chûte, tout fut jugé. Les.accès étbient 
33 en jours pairs. 

Commentaire de Galien. ' 

F On voit par le récit d’Hipppcrate 
que cettéfille avoit attéiftrl’âge lYùbile, 
.& que fa-maladic étojir uufée par abon- 
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dance crhumeurs ÿ elle fut jugée au 
fixiéme jour , parce .que les redouble* 
mens arriverenr en jours pairs j mais 
il paroît lîngulier qu^il n y ait point 
eu de rechûte , puifque le fîxiéme jour 
ne juge jamais ndellement. Hippocrate 
femble nous en avertir à caufe de la 
rareté du fait. L’éruption des men- 
ibrues qui parurent pour la première 
fois, & continuèrent les jours fuivans ; 
rendit le jugement du fixiéme jour bon 
& folide, d’autant qu’aucune partie 
principale n’étoit enflammée , que 
les humeurs n’avoient aucune mali* 
gnité. Hippocrate indique fuffifam- 
ment que le vice étoit pléthorique j en 
difant que la face étoit rouge, les 
yeux douloureux & la tête pefante. Il ne 
s’agifloit donc ici que d’évacuations : la 
nature lescommençale rroifiéme,&les 
acheva le flxiéme. Or, l’évacuation qui 
fe fit alors n’étoit pas tant un fym- 
ptôme, qu’un effort de la nature qui 
expulfa les humeurs nuifibles, puif- 
cpxe l’hiftorien ajoûte qu’elle s’en trou¬ 
va foulagée. On peut encore inférer de 
cette hiftoire , que la langue fuligi- 
neufe & aride n’efl: pas toujours un 
figne funefte, 8c que la fufp'ennon dans 
les urines, fans être un'figne certain 
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de délire, puifqu’il n’en efl: pas fait 
mention dans le • livre du Prognofti- 
que, en eft cependant très-fouvent fui- 
vie, comme il paroît par les hiftoires 
précédentes, parce qu’elle indique un 
fang trop flatueux. 

Treizième Malade. 

» Apollonius, qui demeuroit à Ab- 
3> dere , avoir le ventre gros, & depuis 
3> long'temps une douleur habituelle au * 
35 foie ; il étoit devenu iétérique , pâle 
33 & fort incommodé de vents. Un 
33 jour , après avoir mangé du bœaf, 

33 &: bû inconlîdérément , il fentit 
33 un peu de fievre & fe mit au lit ; 

33 il but beaucoup de lait de chevre & 

33 de brebis crud & cuit , & par fou 
33 mauvais régime augmenta conlîdéra- 
3>blement fes indifpolitions 5 la fievre 
33 devint plus aigue, le ventre conftipé, 

33 les urines tenues & modiques ; il ne 
35 dormoit point-, il étoit bouffi, altéré 
33 & afïbupi, l’hypochondre droit en- 
:i3 fié & douloureux : toutes les extré- 
» mités froides. 11 déraifonnoit un peu, 

33 il oublioit le moment d’après ce qu’il 
33 venoit de dire ; il étoit dans une 
*3 grande émotion. Vers le quatorzième, 

33 à compter du jour que le frifibn l’a- 


« voit pris , Sc qu’il s’étoit alité, il de- 
i-» vint furieux , il poulToit des cris af- 
» freux j il étoit dans un trouble ex- 
» trême &c parloit beaucoup, puis il 
3 ’ étoit plus tranquille & s’alToupilToit. 
33 Tout cela fut fuivi d’un flux abondant 
35 de bile pure èc de crudités, tandis 
33 que les urines étoient noires, tenues 
33 & modiques, & l’agitation très-gran- 
33 de fes déjeélions étoient fort 'Va« 
33 liées, tantôt graflTes , crues UC mor- 
3 » dicantes, elles furent même laiteufes. 
33 Le viîigt-quatrième, il y eut' queL 
33 que diminution , d’ailleurs tous les 
33 fymptômes étoient les mêmes : il 
>3 avoit un peu de connoiflance , mais 
3 ’il ne fe fouvenoit . point de ce qui 
3 ’ s’étoit pafle depuis qu’il étoit alite ^ 
3 ’ il la perdit de rechef, & tout alla ea: 
33 empirant. Vers le trentième , il eut 
33 une fièvre aiguë, des dé|e( 5 tions abon- 
33 dantes & tenues, du délire., les ex- 
33 trémités froides. La voix lui manqua. 
>3 Le trente-quatrième, il mourut. Pen- 
33 dant tout le temps que je l’ai vu , 
33 il avoit un flux de ventre, des uri- 
33 nés noires & tenues, un aflbupifle- 
33 ment accompagné d’infomnie , les 
3 » extrémités froides, & un délire con- 
« tinucl. , 
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Commentaire de Galien, 

Le commentaire de Galien fur cette 
Eiftoire eft fort court, il fe contente 
de dire- qu’on n’y trouvera rien d’obf- 
cur ni d’embarraflfànt, E on fe rappelle 
ce qu’il a déjà éxpliqué. 

Quatorz lÉMt Malade, 

. j> A Cyzique , une femme étant 
» accouchée laborieufement de deux 
filles 5 St n’ayant point des purgations 
J» fuififàntes, fut attaquée de fîevre ai- 
« guë avec horreur y pefanteur doulou- 
» reufe de la tête & du cou, inlbmnie : 

« elle étoit taciturne , trifte , opiniâtre 
» & revêche j fes urines étoieht tenues, 
fans couleur j elle avoir del la foif éc 
s> de fréquens maux de cœur j le ventre 
« étoit tantôt libre , tantôt relTerré. Le 
fixiéme jour, elle déraifonna beau- 
« coup pendant la nuit, & ne repofa 
» point du tour. Vers le onzième, elle 
» devint furieufe, & de rechef, la con- 
î> noilTance lui revint j fes urines furent 
5» noires & tenues, enfuite elles paru- 
rent huileufes, elle fut tourmentée 
* d’un flux de ventre, & rendit beau- 
» coup d’humeurs tenues \ elle eut de 
» fréquentes convulfions, le froid s’em- 
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» para des extrémités, la connoiflance 
35 Ini manqua, les urines s’arrêtèrent, 
33ÎeilÈ pcerdir la paroièL-i &c mourut le 
5> dix-ftptiémei , 

.Çom.7nèntJiire, de Galien. 

La fuppreflîon des purgations, après 
râccouchement J fut fuivie de phréné- 
fiè dtos cetté: femme, qui étoit natu- 
rcllëîfteHt trîfte ScracitUrné j raais d’ail- 
leufÿ' raècoü'chetîiè'nt laborieux avoir 
caufé » l^inflaramkîon de la matrice & - 
l’a'ïfgmentefcion de la fievre. On con¬ 
çoit que lès humeurs vicieufes s’étoient 
portées à la tête, & avoient produit un 
délire fupîeüX' fùivi de convuliions. On 
voif’ encofé dei l’ordre -des- jours decrc- 
tôiréS* cdftfervé ; & ■ lorfqu’iL y a quel- 
qli'évë'nèment -qubfemble s’écarter dè' 
cet ordre, nous avons foin d’en avertir. 

Quinzième Malade. 

" s» Des chagrinsxiiifans cauferent à'^ 
si^'^la 'femme dç ' Déalcès qui demeuroît 
33 a'Thàfè line fievre aiguë -avec hor-> 
3» reur. Durant toute la maladie elle' 
35 s’enveloppoit de fes vêtemens, elle 
3» ctoit taciturne j elle palpoit, arra- 
33 choit, grattoir, ramaflbit des floc-, 
3J cons : elle pléuroit'&: ridit le mo-" 
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5 ’ ment d’après. Elle n’avoit aucun re- 
55 pos. LesluppoEtoiresne.produifoient. 
55 aucun effetgüé. huvoit peu il, 
55 falloit l’exciter pour la. faire Eoire. ^ 
55 Ses urines étoient tenues & modi- 
3 >ques. La Eévrë aü tà 6 i ne pàroifToit 
»» pas confidérable. Elle avoit les extré- 
>» mités froides. Le neuvième jour, elle ' 
»* déraifonna, beaucoup , puis redeyinc ' 
tranquille & taGiturne,-: Le quatpr-, 
i»;ziéme , ,la refpiration étoiE; l'areja;! 
w grande , & avec des intervalles con- 
« ndérables, enfûite elle devint courte. 
1» Le dix-feptieme, on lâcha le yentre 
»» au moyen d’un fuppofîtoire : laboif- 
- 5 » fon palfa, &: rien ne s’arr^pit :,;elle 
«perdit le fentiment : ;;fa peau étpit tcn-. 
<»» due & aride. Le vingtième, elle parla, 
«beaucoup, fpuis elle refta fans parole 
«avec une refpiration courte. Levingt^ 
53 unième, elle mourut, Sa refpiration 
>» avoit ètè rare Sc grande durant fa ma- 
»» ladie ; elle ètoit infenfîblei tqut.;Ejie 
« s’enveloppoit dans fes vêtemenspar- 
« loir beaucoup, ou gardqit un filence, 
55 obftiné. . , , - 

Commentaire de Galien. 

Cette femme ’ètoit phrènètique dès 
le premier jour. Or, lesrphjtènèîies qui 
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fe déclarent en meme temps que la 
maladie, font les plus aiguës, & enlè¬ 
vent les malades très - promptement. 
Cependant la maladie dura jufqu’au 
vingt-uniéme, parce que la fievre ^ 
quoiqu’aiguë, n’étoit pas conlidérable. 
La Jieyre était légère au tact ; le délire 
de cette femme étoit compofé de phré- 
nélîe Sc de mckncholie , ou elle parlait 
beaucoup j ou elle gardait un Jîlence ob~> 
Jiine'. 

SêiziémeMalade.' 

« Un jeune homme de Mélibée ^ 
« échauffé depuis long-temps par de 
>» fréquentes débauches de vin & de^ 
P femmes j s’alita. Il fentoit Aq l’hor-^, 
« reur. 11 avoit des naufées, il ne dor- 
» moit point, & îfétoit point altéré., 
» Le premier jour, il rendit béaiicoup 
« d’excrémens & d’humeurs. Les jours! 
I» fuivans, beaucoup de férolîtésf j fes; 
»» urines étoient tenues, modiques 8c 
« fans couleur j fa refpiration rare , 
« grande &: avec de longs intervalles ; 
» fes hypochondres tendus fans dureté j 
« une palpitation de cceur continuelle ; 
«'des urines huileufes. Le dixiéme, il 
« eut quelques abfences, il étoit néan- 
« moins tranquille Ac taciturne. 11 avoit 
Mv 
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» la peau fcchê & tendue. Ses déjedtionsf 
*> croient abondantes & tenues, ou bi- 
»> lieufes & gralTes. Le quatorzième , il 
» y eut redoublement. Son efprit étoit 
>> égaré,il déraifbnna beaiicoupv Le ving- 
« tiéme, il eut un délire furieux avec 
>> une extrême agitation, fes urines fu- 
s> rent fupprimées , il buvoit très peu. 
J3 Le vingt-quatrième, il mourut. 

Commentaire de Galien. 

L’intempérance dans k vin nuit aux 
nerfs 5 c au cerveau quieft leur origine. 
La débauche des femmes, outre qu’elle 
cljt nùifîbleaux mêmes parties, diminue 
les forces. Ainfî beaucoup d’humeurs 
vicieufes amaflées par l’intempérance 
càuferent dans ce jeune homme affoi- 
bli par le libertinage,une fièvre qui^dans 
fon conàméneènaent, dégénéra en phré- 
néfie. La refpiration rarë & grande an- 
nohçoit le dérangement du cerveau, & 
la raciturnité étoit déjà un degré de dé¬ 
lire. Les efprits légers & turbulents 
tombent aifément dans le délire, & diffi¬ 
cilement ceux qui ont dés mœurs op- 



REMARQUES 


SUR LES TRAV UC TIONS 

PE F O Ë S 
E T PE C0rn:arius, 

O Ë S dit que les verbes 

■xa.fOAif'éiiv J îraf«A£>«<* > wapacpe- 
J A>ipîi»-«« J irctpa-Rnifinffcii ^ 5ra— 

, !rap««a/£/ï ^ s-apct» 

Wwlo* & ®ap«£<p}>oïf'v i fîgnir- 

Æenic dans Hippocrate une légère emo' 
tion de Tame & le.délire , dont la gran¬ 
deur eft enfuite déterminée par quel¬ 
ques mots que cet auteur ajoûte. Z3i- 
cuntur de levi mentis emotiont & delitio j 
quibufdam enim aliis addkis verbis dejîr- 
■pientiA magnitudinem circumfcribit Hip¬ 
pocrates. èpid. J. fect. iij. £ger. i. 11 cite 
les commentaires de - Galien fur les 
M V* 






%-jG B.émàrques fur les Trdi'i'iûdîif'' ' " 
Prorrhétiques ^ & fon premier com- ; 
mentaire fur le trailîéme livre des Epi- ; 
démiques. Cependant Foës né pouvoit 
ignorer que Galien , dans fon livre 
.sTEp/ KWfA.a.r. annpnce qu’il, n’y a pas une 
feule fyllabe fuperflue dans les écrits 
d’Hippoccatç..; &,il rapporte.à çefujeç 
les diverfes maniérés d’exprimer, le dé¬ 
lire & fes degrés, qui fe rencontrent 
dans les Epidémiques. Hippocrate , dit 
Galien , ne fe contente pas d’indiquer 
d’une maniéré générale & indétermi¬ 
née les fymptbmes dès maladies, îî em¬ 
ploie toujours- les termes propres,.à de- 
tertniner l’efpece & la grandeur, 
a. donc traduit ^apaxpVE/y, delirare j dzfr 
jpere i «apaAVp'Eiv y delirarey defpere j 
paAsys/v, delirare y prêter rationem loqui , 
mente moveri ; ««pacpp^wv deHra,re y défi-» 
pere j J mentis emotio y ment'ïs 

■alienatio. Cornariùs a fait de'ftiêmè"^ 
&: je ne fçache aucun auteur .oui .ait 
app rofon di fu fîîfa mm e nt fes !diffcrentes 
Significations de ces termes. 

Boërhaave définit le deliriumfehrile,^ 
Idearum ortus non refponiens caufis ex^ 

■ ternis ^ fed interndi cerebri difpôftioni 
• unà cuTh judicio ex his fequente vel arii^ 
mi 'àffeclu motuque corporis : atque his 
quidem per grades auclis foUtariis veî 
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tomhinatis varia dcliriorum généra fiunt. 
Cette définition comprend toute ef- 
pece de délire, & peut guider dans la 
recherche que nous nous propofons de. 
faire de la valeur des termes ufités par 
Hippocrate. 

I. n«paA£>siï. Ce verbe eft employé 
treize fois, dans les hiftoires épidémi¬ 
ques , & une; fois feulement dans les 
conftitutions. Galien ne nous laifle 
pas ignorer fa fignification. Au chap. 
X. du liv. ij. Syvvii.. il dit que 

n’exprime pas un véritable dé¬ 
lire , mais un état femblable à celui de 
i’ivrefiCe , qui eft caufée par la pléni¬ 
tude du cerveau j & à la fin du XI. chap. 
du iij. liv. wîpi cTvyw. il dit qu Hippo¬ 
crate a coutume de fe fervir de ce ter¬ 
me pour exprimer la plus petite efpece 
de délire. Gadaldin reprend à cette oc- 
cafion Cornarius d’avoir fait fynonymes 
«if«P«A£>s(ï &: ^apacppoïsTv minus enim ma- 
lum efi^ dit-il, «'«paAt'jt/» ^ quàm «ufet-. 
«P/>ovsTt • & il ajoute : antiqua tranjlatio 
yerhum ad verbum vertit PRÆ- 

TERLoqui i «•«paqjfovtTv ycro dejïpere. Je 
ne conçois pas. comment de Gorris , 
dans fes Définitions de Médecine , i 
l’article Arafeuppos-vïti , 3. avancé que Iq 
verbe ««f«AtVwi ne fb] trouvoit dans au- 
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cùn des ouvrages d’Hippocrate ni ' de 
Galien, & qu’on avoir mis mal-à-pro¬ 
pos , à la fin du iij. liv. de Gai. 

llïfa-Xiyi» aU licU dc «ap«A.iij>e<r • il 

eft vrai que ce verbe ne fe rencontre 
dans aucun des autres ouvrages d’Hip¬ 
pocrate. On en appercevra mieux la 
raifon , lorfque nous aurons établi lés 
êxprefiîons qui défignent le délire en 
général, le délire propre aux fievres ar¬ 
dentes j & le délire phrénétique. Re¬ 
venons à la fignification de 'srafaA£'>«v. 
C’eft une dépravation du jugement ou 
du raifonnement, & par conféquent 
refipece de délire la plus légère j car il 
eft plus aifé de fe tromper lur les rap¬ 
ports des objets, que fur leur cxiftence. 
Cette dépravation fe manifefte par les 
difcours d’un malade qui dit une chofc 
pour une autre, qiii parle fans bieri 
comprendre ce qu’il dit, & fouvent né 
dit pas ce qu’il voudroit dire, parce 
que les inftrumens qui fervent à la pa¬ 
role font eux-mêmes fouvent altérés. 

II. ITapaxpvw feu «apaxp^Va/^ repcllo , 
rejlcio j répudia , refuto j dit Henry 
Etienne ; îtem^deprecor & à mefummor 
veo J item^ circumvento^fraudulenter die- 

çïpio . & '««paxpvcr/f J yruw J error J 

"impojiura. C’eft un dérivé de 
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pulfo , d’où vîent ^ fonus quem 

infirummta mujîca pulfata edunt: Ce ver¬ 
be eft employé quarante-neuf fois dans 
les quarante-déüx hiftoires. Lorfque la 

F rcfence des objets , n’excite pas dans 
ame dçs idées conformes à ces memes 
objets : fi le malade voit des objets qui 
n’exiftent pas, entend des fons difté- 
rens de ceux qui frappent les oreilles 
des afliftans , &;c. il y a -wapoxpvVK, 
erreur, impofture des fens. Galien rap¬ 
porte l’hiftoite de Théophile, Méde¬ 
cin , qui, étant tombé malade , avoit 
confervé fa raifon, connoiiToit les afllr 
ftans , converfoit avec eux j fans don¬ 
ner aucun indice de délire, excepté 
qu’il s’imjiginoit voir, dans un réduit 
de fa chambre, des joueurs de flûte , 
dont les uns étoient alfis, les autres 
debout, te qui ne ceffbient de jouer 
des ihftrumens, pour quoi il s’écrioit » 
qu’on les chalTat. Après fa guérifon , il 
le fouvint parfaitement de toutes les 
perfonnes qui étoient venues le voir , 
& des propos qu’on avoit tenus en fa 
préfence. Il le fouvenoit aufîi de l’en¬ 
nui que lui avoient caufé les joueurs 
d’ihftrumens. li«paxpv'e/ï exprime l’er¬ 
reur de l’imagination, qui peut s’éten¬ 
dre fur peu ou beaucoup d’objets, ou 
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fur teus les objets, napaxpï'i/v 
A«, -araVloi. Nous trouvous fouvcnt datis 
les, hiftoires ««"')« «apsxpaVs , mais non 
«•«'via -raps'At^e ^ feulement , ou 

«■oAAa.' 

III. Aüjsof J /aufaA'/.fts ^ AÎTps/» , «arctpaAnpt/Tj 
font employés douze fois dans les hift. 
iiapaÂïipoj fe trpuve encore quatre fois 
dans les conftitutions j fçavoir, une fois 
dans la première, une fois dans la deu¬ 
xième , & deux fois dans la quatrième. 
Il eft employé négativement dans les 
defcriptions des fievres ardentes de la 
deuxième & quatrième conftitution, 
dans lefquelles Hippocrate dit que les 
malades n’ètoient point 'arapaAnpo'j • & 
deux fois pofitivement dans les defcrip¬ 
tions desphthifies de la première & qua¬ 
trième conftitution j d’où il fuit que 
«rapaArpef exprime le délire propre des 
fievres ardentes j autrement il eut été 
abfurde de faire entrer dans leur def- 
cription la négative de ce fymptome. 
Dans les fievres ardentes de la troifième 
conftitution, qui avoient une efpèce 
de délire particulière, Hi^ocrate ne dit 
point que les malades fuHent •wapaA>ip«' 
mais notpaAt>oïl6f, Cela fuffit pour établir 
que -wapaAnpt» exprime un degré de délire 
fupérieur à «eux exprimés par 
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^ «yapaxpve/v. AëtiuS , liv. 6 , dit qUC- 
diffère de pi 6 opw<ri?, en ce que dans celui- 
ci les difcours du malade ont une fuite ; 
mais dans le délire, les propos n’ont au¬ 
cune connexion. [Il y a dont erreur de 
jugement & d’imagination, autrement 
les malades feroient 'srap«A»>iv 1 «f & non 

««paAnp»/. 

IV, n«p«(pp(iï{(v n’a lieu que trois fois 
dans les Kiftoires, & ne fe rencontre 
|)as dans les conftitutions. Je viens de 
dire que «apaAxpnv exprime le délire pro¬ 
pre des fievres ardentes. Je dis üiainte- 
nant que -wapcKppcyîT» exprime le délire 
commun des fievres , tant ardentes que 
phénétiques, d’où il fuit qu’il eft d’un 
degré fupérieurà tous les délires préec- 
dens : j’en tire la preuve des ouvrages 
dogmatiques d’Hippocrate , &c notam¬ 
ment du livre du Prognoftique, &c de 
celui de la Diete , dans lefquels Hip¬ 
pocrate n’emploie pas d’autre terme 
pour exprimer le délire en général. Ain- 
îl -syapatppivîTv emporte la dépravation de 
l’imagination & du raifonnement, avec 
paffion ou affeârion de Tamie , delirium y 
dit Boërhaave , eflidearum ortus non refi 
pondens caufis externis unà cum judicio ex 
his fequente & animi affeclu. Cette expli¬ 
cation eft d’accord avec l’interprétation 
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que nous donne Budée de , dans 
laquelle on trouve cupio j volo , hqbeo àf- 
feÛum J animum intendù. Ces defirs, ceà 
Volontés , ces pallions diftinguént cetté 
elpèce des précédentes. 

V. nttfst(pê|3î<r8ï/ n’eft employé qu’une 
feule fois dans les hiftoires. On le trou¬ 
ve dans la -trente-neuvième , dans la¬ 
quelle on lit 'sravTwv ti Xt^o; , «aps(pt- 
fSTo. Foës a reconnu dans cette hiftoi- 
re une gradation indiquée* par les ver¬ 
bes 'SafO.AiyiH ^ -zîrap«(p4^p«r'Jai , lifpioti'iisiy, ^ 

dont chacun ajoute au précédent. Il 
blâme les interprètes qui ont traduit 
ce verbe par furere , prof Urcy il fubftituô 
mentis emotio^e^i ne dit point allez, 
& regarde conime fynpnyrries ©«paepopa , 
«r«paKo«!)‘TMf yvaptuî & riapaj^ii'. Galienail 
commencement de fon i-. côinnient. fut 
le iij. liv. des Epidémiques, range les 
différentes efpèces de délire de la manié¬ 
ré fuivante j AupiT^a/ ^ ««paAnpîiya» , «apistcppi- 

WTO-t, >crapa*tx5’îi’ïà» ,■ «apétxo-vfiay-^'îjiî'^yseV^ ptavu- 
»a<, ly.fxama.1 ^ dans defquéîs ''àr«pa(pÉpi!r'0«i 

indique une efpèce inférieure‘à ®apaW- 
4a/ , d’où il fuit que cés deux efpèces font 
voifînesj maison n’en doit pas condu¬ 
ire que ces deux verbes aient la meme 
fignificadon. 

nufcccpef(triai marque fpcciâlement un 
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tranfpôr t J un mouvement corporel •, air- 
fl revenons à la définition de Boërhaa- 
ve, idearum drtus non rcfpondens caufis 
externis j unà cum judicio ex his fequentc 
& motu corporis. 

VI. napa!t(i' 4 «» eft , fuivant Galien , 
une efpece de délire fupérieure aux pré¬ 
cédentes. Hippocrate ne s’efl: fervi du 
mot «apaxiiW qu’en deux endroits. De 
Gorris dit que ce mot eft ambigu. Les. 
raifons qu’il en apporte ne font pas 
fuffifantes, & le paflage , tiré du liv. 
de Galien de locis affcüîs, ne détruit 
point la valeur & le rang affigné à 
ce verbe par le même Galien. Van- 
der,-Linden , qui croit , avec de 
Gorris, que la fîgnificationj de îrapaxo- 
alïiv eft douteufe , convient <^u’il fi-’ 
gnifie fouyent le délire phrénétique ; 
f&pë veto ri Jignificat id quo 

gravius homini accidere non poteji^ ri ^«i- 
iKr&aiy inquaminfanire. Cela pofé, ^apa- 
Mvn' peur être défini, idearum ortus non 
rcfpondens caüfis externis , unà cum ju¬ 
dicio ex his fequentc & animi affeclu , mo- 
tuque corporis. Le paflage d’Ariftore, où 
cette exprelîion fe trouve employée, 
quoiqu’il ne s’y agiflè pas d’un dé¬ 
lire phrénétique , renferme toutes les 
parties de cette définition. T(ï«.’ Iv a'6'<rw 
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Tièpako^avla tTiavo/a , ^ t’f ri ?>ta1poy «pX®» 
/ièïOï ivi itoA^às tifA,ifa.s ^ 5>«fflp87y wJ v«oxpiyi)/*«vo» 
T/vœv ^ i'siHTyi/jia.i'nirha.t ^ wf xal/rti r^( na-fO.y.a- 
•iri/is, £(pit«v /x«r»oy etvlâ? Tty XpjyBv YtSis'a. /Stê/wé-Ge. 

Dans cet infenfé , îiniagination , les 
afFeétions de l’ame, les moiivemens du 
corps étoient dépraves. ExrS'va/, rap¬ 
porté par Galien à la luite de ^apaxo4a/, 
ü’eft point employé dans les hiftoires. 

V11. E’x/^avf a; exprime le délire fu¬ 
rieux , ou le plus haut degré des délires 
phrénétiques. Il eft ufité fix fois dans 
les hiifoires. Aucun des malades, atta¬ 
qués de cette efpece de délire , n’a 
^uéri ; il raflemble feul tous les autres ; 
il fuppofe la plus grande dépravation 
des facultés. Cependant la fureur des 
phrénétiques varie , fuivant le vice do¬ 
minant de telle ou telle faculté. C’eH: 
pourquoi nous lifons dans la huitième 
hiftoire, xalt'x»* j dans la 

trente-neuvième, «^eptavti, ^ot),Tapax*t, a«Vo/ 
itoaaoi' ; & dans la quarante-deuxième, 
M>irpi<r/*/f.Les délires plus fîmples, 

tels que 7r«paAf7£fy\, 'wapttxpyt/v J TrctpaAHps/y ., ' 

croient fufîifamment déterminés par 
^fci , ^oAAa , rcto'ltL • mais les délires com- 
pofés , tels que ^yapaxo^a/ SC lyf^ctmat , 
dans lefquels le vice d’une faculté peut 
être dominant fur les autres , dpiveiit 
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tcre caradtérifcs & difFérenciés. Nous 
trouvons dans la trente-uniéme hif- 

toiro TUf , K) TapCiJ^-^', ^ TTOÀUf 

Lorfqu’Hippocrate emploie 
quelques-uns des verbes rapportes ei- 
defTus fans addition, comme lorfquil 
cent , wetpsVpVys , îfapfAwpf ^ fîm- 

plement & fans addition, c’çft toujours 
le degré moy^n qu’il veut ç^çprimer, 

Vllf. Ke/ta , xsiiWtiSrîTvç» , v-afvS /* J xttlacÇtpos, 

><“P“'^ La iignification du mot xâp*» eft 
bien déterminée par Galien dans fon 
petit traité ^«pi' K9/,«i)&î'va/ eft pref> 

que toujours traduit par Foës, dormire. 
Ce verbe eft employé trente-neuf fois 
dansleshiftoires: '"''a^v'f&leverbe ^■■=^ni,s''y 
rencontrent cinquante-quatre fois. Foëj 
fait ces deux verbes fynonymes. On lit 
dans la douzième hiftoire, i iMly.it- 
^n. : d’où il femble que Miyn- 

^^10.1 équivaut à dofmire ; mais ce paf- 
fage paroît plus propre à prouver que 
a befoin de cette addition pour 
lignifier le fommeil. Henry Etienne 
traduit K?//*es»/4a/ ^ cuba dormlendi gratiâ 
Veclino me ad capiendum Jbmnum. Nous 
n’avons pas de verbe François plus pro¬ 
pre à rendre la valeur de x9/,a«e:î.ai , qije 
le verbe repofer., qui ne fignifie pas ab- 
folument dormir. On dit d’un maiads 
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qu 'il repofe , lorfque fon agitation Sc I 

fes .douleurs font calmées. On peut dire 
qii’im malade'repofe, mais qui! ne dort 
pas. 

KalctCpopa , Voye^ Gai ’TÉfi' y.âfA.a.r. 

Kapos , voye^ les Définitions de de 
Gôrris. ' , : . 

IX. aV<1«î , a<aroV)X»f', , tfiélis j tt/» 

4(«Kri)f, a<r4(îf ; il n’y a de difficultés que 
pour le mot «<^1. Ùïppocrati j dit Van- 
der-Linden , jlgnificant , fafiidia , 
v. Aphor.'Lxi^naufeaSyCoac.cyi^ii'.^ mor- 
fus cor dis , vir. Epid. f. ix j. anxietatem 
cordis, lY^vicl.acut. 47 ^ cTus-çopi'av J diffici- 
hm tolerantiam^ n. viÉl. acut, 11 ; “Av«-- 
/*'*, confilii inopiam. Galen. in Exeg. & 

I. Epid. cegr. xi j f tur'lcar/A.n ^ jacladonem 
irrequietantj i !• viel. acut. 12.. Hui ! quan¬ 
tum verbum & quam in uno verbo includitur. 

Ans -j-oAv'f. J’ai raffemblé au commence¬ 
ment de cet article toutes les affeétions 
de l’eftomac indiquées dans les hifloi- 
res, pour en faire appercevoir les grada¬ 
tions. L’envie de vomir, ou les naufées, 
fymptome fi commun dans les fievres 
aiguës, ne peuvent être exprimées que 
par le mot ào-n, cl’où àA^s , lefquels fe 
trouvent vingt fois dans les hiftoires. 

• Toutes les fîgnifications d’^^n, rappor¬ 
tées par Van-der-Linden , telles que 
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cTvcptpipi'a J ctAvrftof, morfus çordis j n’onc 
pas lieu dans les hiftokes. Lorfque les 
naufées font accompagnées de quel¬ 
qu’une de ces afPeétions, Hippocrate a 
foin d’en faire rnention. Dans Foës, 
eft, tantôt Jiomachi fafiidium j ailleurs , 
jloinachi fajli^ium & naufea • quelquer 
fois, naufea fimplement j dans un au^ 
,tre endroit, magna cofporis ^fluatio ^ 
Jiopiachi faflidium. . 

X. AA^nVa'ia, mim ^ ScTuva/, font fyilO- 
nymes dai\s Foës <k Cornarius. Cicé¬ 
ron , au ij. liv, des Tufculanes, dit 
Intcrejl aliquid inter laborem & dolorem ,• 
funt finitima omnino j fed tamen diffe^ 
runt aliquid. Labor efi funclio quidam 
yel anitni , vel corporis gravioris operis 
4>el muneris : doior autem motus afper in 
corpore , alienus à fenfibus. Httc duo 
Gr&ci illi J quorum lingua copiqfior efi 
quàmnofira, uno nomine appellant. Il 
s^agit du mot îro'vof, comme l’obferve 
GalTcndi. [Etliic. Epicur. ) no' o< a donc 
une double fignifîcation 5 il équivaut 
quelquefois à poës & Cornarius 
fuivent des maximes fort oppofées à 
.celles de Cicéron \ ils font du mot dc- 
Ipr un équivalent aux.deux mots grecs 
îrj'vKs &: oe) !>'vti. Van-deründen a traduit 
‘V'vvi, J cruciatus \ ainfi «A)))^» , doit être 
traduit doior , & , labor j en lui 
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donnant, avec Cicéron, toute l’éten¬ 
due qu’il doit avoir. 

XI. nO'jp J vi/filpe ^ irvpsiol* , prvfilrn». En. 
quoi diffère de wpeltV? Galien dit 
qu’il faut entendre par le mot une 
fievre violente. Focs en conféquence tra¬ 
duit prefque par-tout febris vehemens * 
ou vthemenüjfima ^ quelquefois febris 
fimplement. Mais fi le mot fîgnifie 
une fievre violente i pourquoi n’eft-il 
jamais employé dans les hiftoires, que 
pour marquer l’invafion de la fievre , 
ou le retour de la fievre dans les re¬ 
chutes ? Par-tout ailleurs, c’eff toujours 
Tous les malades pour lefquels 
Hippocrate s’eft fervi de wû/» l'aaCt, qui 
font au nombre de quinze, n’eurent- 
ils une fievre violente que le premier 
jour de la maladie ; cependant huit d’en- 
tr’eux moururent. Quelle diSérence 
doit-on mettre entre & wups'lo'f 6 %ûs 
ou TTvpe'ic'^ Kava-eo'J'df, employés dans les au¬ 
tres hiftoires ? nvp eft un mot généri¬ 
que. Nous lifons dans la fixiéme hif- 

toire jAaÊê nmKa.nixi'imt • gc tOUt dc 
fuite '^lypsloi' 5 rsipa|iiït/A£vo( «Vao'Îé «AAo/taf 

•alaklar. Hv? Comprend doiic dans cet en¬ 
droit plufieurs paroxyfmes irréguliers. 
Hippocrate fe fert du mot ^vpt'lîf , pour 
défigner les accès de chaque jour. 

MÉMOIRE 


M ÉMOI R E 

SUR 

LA MORTALITÉ 

DES MOUTONS 

EN BOULONNOIS, 

Dans les Années i‘/6i & ij62. 

O U R conftater la nature 
de la maladie des Moutons, 
& lés dommages qu’elle a 
caufés dans cette province 
dans les années^ 17(51 & 
MM. les Maire & Échevins 
ont adrelTé à tous les Curés des envi¬ 
rons une lettre circulaire , par laquelle 
on les prioit de donner des éclaircifle- 
mens fur certains faits, qui pouvoient 
être parvenus à leur connoiflance , ou 
fur lefquels il leur étoit facile de pren¬ 
dre des informations fur les lieux. On 
N 
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a compare toutes les réponfes de ces 
MM. Et voici les réfultats. 

Détail de la Maladie. 

1°. La maladie des Moutons a com¬ 
mencé vers la fin d’Oétobre de l’an¬ 
née lyé"!, a continué durant tout l’iiy- 
ver & jufqu’au milieu du printemps. 
Elle a fait plus de ravages aux mois de 
janvier & février que dans les précé- 
' dens, & s’eft ralentie peu à peu en mars 
& avril. 

2,°. Dans les cantons bas, humides 
& marécageux, tels que les fonds de 
Bainélun , Garly , Ifques & en général 
dans tous ceux qui ont été inondés au 
mois de mai de l’année 17^1, on a 
fouffert les plus grandes pertes j tandis 
que dans les lieux élevés, fecs&fablon- 
neux, & fur-tout le long des Dunes de 
Camiers, Danes, Ambleteufe, les trou¬ 
peaux ont été généralement préfervés 
de la maladie. 

5°. Les Agneaux ont été plus fujets 
à la maladie que les meres. 

4°. De tous ceux qui ont été mani- 
feftement attaques, il n^’en eft réchap¬ 
pé aucun. 

5". Ces animaux périlToient par hy- 
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dropifie & par pourriture. On trouvoit 
fouvent de l’eau à la tète entre cuir & 
chair. La maladie s’annonçoit par des 
bourfes pleines d’eau qui fe formoient 
defïôus la mâchoire inferieure. Le ven¬ 
tre fe remplilToit d’eau pareillement. 
Les principaux vifeeres du bas-ventre 
croient corrompus. Le foie portoit les 
plus forts indices de pourriture. On y 
obfervoit une grande quantité de vers 
plats, que les gens de nos campagnes 
appellent J. Ces vers font gr^ve's 
aux figures 4 & S de la planche xij. du 
iv. tome de rBifioire naturelle ^ générale 
& particulière. Boye^ les Obfervations de 
M. déAubenton à ce fujet. 

6®. Les Moutons attaqués de la ma¬ 
ladie ont continué jufqu’à la fin de boi¬ 
re & de manger avec afiez d’avidité. Hs 
léchoient les parois des bergeries & 
mangeoient la terre. 

7° Leur embonpoint diminuoit peu, 
mais les chairs étoient pâles & n’avoient 
pas leur faveur ordinaire. Et en géné¬ 
ral tous les Moutons tant fains que ma¬ 
lades, qui ont été mangés pendant l’au¬ 
tomne &rhyver, étoient fort infipides. 

8®. On a effayé peu de remedes. Au¬ 
cun n^a reuffi. 

9®. Les autres beftiaux, tels que les 
N ij 
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chevaux , vaches , porcs j n ont point 
été attaqués de cette maladie. Mais les 
avortemens ont été très-fréquens. Plu- 
heurs ont été attaqués de feux opiniâ¬ 
tres. 

io°. Quanta ref|>ece humaine , la 
mortalité n’a pas été plus grande que 
dans les années précédentes, quoique 
l’automne ait été remarquable par le 
grand nombre de fîevres doubles-tier¬ 
ces qui ont régné dans les cantons hu¬ 
mides. 

Tels font les faits rapportés alTez 
unanimement dans les lettres & mé¬ 
moires envoyés par MM. les Curés. Ils 
doivent fervir de bafe aux réflexions que 
nous allons faire fur les caufes de cette 
maladie, & les moyens de s‘en pré- 
ierver. 

Causes DELA Maladie. 

Intempéries des faifons. 

Les pluies commencèrent dès le 
mois d’août dans l’année ijôo \ & les 
vents du fud-ouefl; dominèrent jufqu’au 
mois de mars, &■ furent peu interrom¬ 
pus par ceux de nord. A peine gela-t-il 
pendant tout l’hy ver. Aux mois de mars 
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& avril les vents de nord reprirent le 
delTus. Mais ceux de fud, qui fuccéde- 
rent en mai, amenèrent des orages avec 
des pluies fi abondantes, que tous les 
vallons furent innqndés , & la crue des 
eaux fut plus confidcrable j quelle nV 
voit été de mémoire d’homme. Pref- 
que tout l’été fut pluvieux. Dans les 
mois d’août Sc de feptembre il y eut des 
jours très-chauds j les vents du nord 
foufflerent rarement. Les orages avec 
tonnerre furent plus fréquens que dans 
les années précédentes. L’automne & 
l’hy ver derechef pluvieux avec des vents 
méridionaux. 

Effets de ces intempéries fur P efptce 
humaine. 

Quels dévoient être les effets d’une 
pareille conftitution de l’atmofphere ? 
Certainement fi le froid & la fécherefle 
qui eurent lieu dans les mois de mars 
& d’avril, n’avoient modéré les caufes 
de putridité, cette année ne pouvoit 
manquer de devenir funefte par des épi¬ 
démies malignes. Mais d’un autre coté, 
le froid & la fécherelTe , qui fuccédent 
à un hyver doux & pluvieux, produifent 
des avorteraens j les enfans, qui naif- 
Nii) 
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fent pour lors , meurent peu après, ou 
font foibles & valétudinaires. En outre 
les tempéramens pituiteux font attaqués 
en été de dyfenteries , lienteries, hy- 
dropifîes \ ceux qui font bilieux d’oph- 
thalmies lèches j & les vieillards de ca¬ 
tarrhes qui les enlevent promptement. 

( On peut voir dans le Livre de tAir^ 
des Eaux_y &c. d’Hippoc. ou dans le Com¬ 
mentaire de Galien, fur Vaphor. xij. de 
la se. Seci. de quelle maniéré ces effets 
font expliqués. ) Audi obferva-t-on au 
printemps & durant tout le cours de 
l’été beaucoup de fauffes-couches. Plu- 
fîeurs enfans moururent peu après leur 
naifïance. D’autres ne tardèrent pas à 
donner de l’inquiétude fur leur fort. 
Parmi les femmes qui accouchèrent à 
termes, pluheurs eurent des accouche- 
mens laborieux. D’autres tombèrent 
malades peu de jours après l’accouche¬ 
ment. Quelques-unes de ces dernieres 
raouriuent. 

Sur les Animaux 6 ’ Végétaux 
en général. 

Les animaux & les végétaux ne fu-. 
rent pas exempts des influences de l’air. 
On remarqua que les veaux & les 
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agneaux croient plus rares, plus foibles 
& plus petits , que dans les années com¬ 
munes. Lef ovipares fe fentirent aufll 
du vice de la conftitution. Les couvées 
de perdrix manquèrent, & le gibier fut 
peu commun. La moilfon fut très-mé¬ 
diocre. Les épis avortèrent. Il n’y eut 
prefque point de fruits à pépin. Cej^en- 
dant les maladies ne devinrent épidé¬ 
miques, qu’au mois d’août & pendant 
la plus grande partie de l’automne. Les 
campagnes & fur-tout les lieux bas, 
humides & marécageux en furent affli¬ 
gés. Ç’étoit desfievres ardentes ou dou¬ 
bles-tierces continues. Elles furent gé¬ 
néralement bénignes. Un très-petit 
nombre dégénéra en phthifie ou en hy- 
dropifîe. 

Maintenant fi on demande quelle eft; 
l’efpece parmi les quadrupèdes , qui a 
dû le plus fouffrir des vices de la confti¬ 
tution , je réponds qu’il faut chercher , 
quelle eft celle qui par fa nature ou fon 
tempérament, fon régime , le lieu de 
fon habitation , fécondé davantage l’ac- 
ékion des intempéries de la conftitu¬ 
tion. Car c’eft la réunion de ces caufes 
particulières qui forme la caufe com- 
plette des maladies. 


[Niv 
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Tempérament de la Brebis. 

Ariftote dit que la brebis eft le plus 
ftupide de tous les quadrupèdes j qu’el¬ 
le s’égare en parcourant des endroits 
incultes fans nul dclTein ; que dans les 
froids les plus rigoureux, elle fort des 
étables j & quelle périroit au milieu des 
neiges plutôt que d’y rentrer, (i le Ber- 

f er n’avoitrinduftrie de faire palTer d’a- 
ord les béliers quelles ne manquent 
pas de fuivre : il remarque qu’elles ref- 
tent couchées ou qu’elles dorment 
moins que les chevres j que le moin¬ 
dre bruit les ralTemble j & qu’une bre¬ 
bis pleine, qui ne rejoint pas le trou¬ 
peau , lorfqu il vient à tonner, avorte 
infailliblement. 

M. de BufFon, dans l’Hiftoire natu¬ 
relle générale, &c. dit en parlant de 
la brebis. Ces animaux dont le naturel 
eft ft fîmple, font aufli d’un tempéra¬ 
ment très-foible ( & par conféquent 
plus fujets que les autres aux effets des 
intempéries de l’air. ) Us ne peuvent 
marcher long-temps. Les voyages les af- 
foibliffent 5 c les exténuent. Dès qu’ils 
courent^ ils palpitent & font bientôt 
efTouflés. La grande chaleur, l’ardeur 
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du foleil les incommodent autant que 
l’humidité, le fipid & la neige. Ils font 
fujets à grand nombre de maladies, donc 
la plupart font contagieufes. EfFeélive- 
mentles années d^une humidité excef- 
five ne font pas les feules qui détruifent 
les troupeaux j le froid & la fécherefle 
de l’année 1740 firent périr prefque tous 
les troupeaux des environs dePlymouth. 
Voye^ les Obfervations du Docteur Hux- 
ham. 

Quels lieux elle doit habiter? & quel doit 
être fin régime dans chaque fiifin ? 

Si je m’arrêtois à ces faits, je n’au- 
rois point expliqué pourquoi certains 
cantons ont été exempts de la maladie, 
d’autres moins maltraités. Voyons donc 
quelle eft la nourriture ôc l’habitation 
des Moutons. Suivant l’Auteur cité ci- 
delTus les coteaux & les plaines élevées 
au-delTus des collines, font les lieux 
qui leur conviennent le mieux. On évi¬ 
te de les mener paître dans les endroit» 
bas, humides Ôc marécageux. 

On les nourrit, pendant l’hyver à l’é¬ 
table , de fon , de navets, de foin, de 
paille, de luzerne, de fainfoin, de feuil¬ 
le d’orme , de frêne , &c. On ne laifie 
pas de les faire fortir tous les jours, à 
Ny 
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moins que le temps ne foitforc mau-. 
vais. Mais c’eft plutôt pour les promer 
ner, que pour les nourrir, & dans cet¬ 
te mauvaife faifonon ne les conduit aux 
champs que fur les dix heures du matin. 
On les y lailTe pendant quatre à cinq 
heures, après quoi on les fait boire & 
on les ramene vers les trois heures après 
midi. Au printemps & en automne au 
contraire on les fait fortir auiîi-tôt que 
le foleil a dilîîpé la gelée ou l’humidité, 
&: on ne les ramene qu’au foleil cou¬ 
chant. Il fuffit auflî dans ces deux fai- 
fons de les faire boire une feule fois par 
jour, avant que de les ramener à l’eta- 
ble, où ils doivent trouver du fourrage, 
mais en plus petite quantité qu’en hy- 
ver. Ce n’eft que pendant l’été qu’ils 
doivent prendre aux champs toute leur 
nourriture j on les y mene deux fois par 
jour, & on les fait boire aufli deux fois. 
On les fait fortir de grand matin. On 
attend que la rofée foit tombée pour les 
lailTer paître pendant quatre ou cinq 
heures, Enfuite on les fait boire, 5 c on 
les ramene à la bergerie ou dans quel- 
qu’autre endroit à l’ombre : fur lés 
trois ou quatre heures du foir on les 
mene paître une fécondé fois , jufqu’à 
la fin du jour. Telle efl: la maniéré de 
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gouverner les Moutons dafts chaque 
ÎTaifon. 

Inobservation des réglés 

PRÉCÉDENTES. 

I. Vices du foi. 

Malheureufement cette méthode n’a 
point été aflTez fuivie dans nos cantons. 
Et d’abord le Bas-Boulonnois, à l’ex¬ 
ception des Dunes , eft naturellement 
humide. Il y a peu de terreins fecs. Le 
ferpolet & les autres herbes odorifé¬ 
rantes , telles que les différentes efpe- 
ces- de calàment , Vorigan le clinopo^ 
diùm ne fe voient que dans les terres 
etétacées duHaut-Boulonnois. 

2. Modicité des fourrages. 

En fécond lieu, la médiocrité de 1^ 
récolte , le grand nombre de beftiaux, 
que le défaut de vente a fait refter dans 
le pays , exigeoient des attentions d’é¬ 
conomie fur la confommation des four¬ 
rages. On a continué de mener paitre 
de bonne heure 5c de ramener tard en 
automne, comme en été, afin que le 
. Mouton prît aux champs prefque toute 
fa nourriture , & que les provinons fuf- 
fent épargnées. Ce qui n’auroit point 
eu des fuites fi funeftes dans une an- 
N vj 
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née bien tempérée , a été dans une an¬ 
née trop humide la principale caufe 
de la perte des laboureurs. Le troupeau 
rentroit au bercail 11 mouillé, qu’àpei" 
ne pouvoit-il refluyer , ôc la nourriture 
qu’il prenoit, étoit beaucoup trop char¬ 
gée d’eau. 

3. Mauvcùfe qualité des fourrages. 

Enfin les fourrages furent en général 
de mauvaife qualité. Les pluies perpé¬ 
tuelles multiplièrent tellement les li¬ 
maçons depuis la récolte de ij 6 o , juf- 
ques & après la derniere moifionjqu’une 
partie des ronds grains en fut dévorée j 

6 ce qui refta fut gâté par ces infedes ^ 
qui lors de la moifibn , fe réfugièrent 
& furent enveloppés dans les Warats. 
Ajoûtons qu’un brouillard épais de plu- 
licursjours en juillet 5c août, enniella 
les autres grains, tels que les bleds, 
avoines 8c factions j 5c lailïà fur les pail¬ 
les une poulîîere, qui efl: une elpéce 
de poifon pour les beftiaux. Voye':^ les 
expériences de Needham fur la nielle des 
bleds. 

Telles font inconteftablement les 
caufes de la derniere mortalité des 
Moutons dans cette province. C’eft de 
la réunion, du degré, de la modifica- 


des Moutons. 3 ô ï 

tion de ces caufes, que dépend l’inéga- 
lité des progrès de cette maladie , dans 
les difrérens cantons. 

Explication des P^^ienomenes 
DE CETTE MALADIE. 

Epoque de la Maladie. Quelle a du être 
fa nature en vertu des vices 
de tairi 

La maladie s’eft déclarée vers la fin 
d’oétobre j & les mois de décembre, 
janvier & février ont été fignalés par le 
nombre de Moutons qui ont péri pour 
lors. Les anciens Médecins ont expli¬ 
qué pourquoi après un hyver humide 
& tiède, éc un printemps froid & fec, 
les lienteries& les hydropifies ne man- 
quoient pas de furvenir dans les mala¬ 
dies d’éte & d’automne. La raifon qu’ils 
allèguent eft que les corps,après avoir 
contraété dans un hyver doux & plu¬ 
vieux une humidité exoeflîve, font ref- 
ferrés tout-à-coup par le froid & la fé- 
cherefie du printemps. Mais l’été, c’eft- 
à-dire, les chaleurs qui fuctedent im¬ 
médiatement après , avec des vents de 
fud & par conféquent humides , ne 
produit point un delféchement fuffifant. 
D’où s’enfuivent des lienteriçs & des 
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hydropifies, à la fuite des maladies d’é- 
té. Cette explication acquiert encore 
plus de force, en fuppofant un été plu¬ 
vieux , tel que celui de fi l’au¬ 

tomne fuit la même température , les 
corps font menacés d’inondation , au 
moins dans cette deriiiere faifon. Les 
faifons ont donc concouru pour éta¬ 
blir l’époque du commencement de cet¬ 
te maladie en automne, & fes plus 
grands progrès en hyver. 

F.ourquoi les Agneaux ont plus fouffert 
que les Meres ? 

Il eft également facile de concevoir 
pourquoi les Agneaux ont plus fouffert 
que les meres. Les animaux les plus foi- 
bles font les moins capables de réfifter. 
Mais ceux-ci étoient foibles par leur 
âge, & enfuite par les circonftances 
dans lefquelles ils étoient nés. Nous 
avons déjà obfervé ci-deffùs, d’après les 
Anciens, que les animaux qui mettent 
bas leurs jpetits dans un printemps fec & 
froid, précédé d’un hyver doux & humi¬ 
de J courent rifque d’avorter, ou de fai* 
re voir le jour à des produétions foibles 
& valétudinaires. 
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Kyârofifie^ fuite nécefairedu vice 
des alimens j combiné avec 
celui des faifons. 

Nous avons vu. an peu plus haut 
comment l’hydropifie fe fotmoit en 
conféquence du déréglement des fai¬ 
fons. Mais lorfqu’une nourriture trop 
humide fe joint aux vices de Tatmo- 
fphere, l’effet paroît immanquable. La 
tranfpiration fupprimée d’une part par 
l’humidité de l’air, les vaifleaux rem¬ 
plis d’ailleurs de fucs aqueux, inlîpi- 
des, privés de ce mouvement de fer¬ 
mentation , qui pourroit encore vain¬ 
cre les obftacles j ’ces caufes ne fufS- 
fent-elles pas pour produire la ftagna- 
tion, & enfuite l’épanchement ? 

Pourquoi les chairs d,es Moutons pâles 
& infpides? Corruption du foie. 

Il n’eft pas douteux que la difTolution 
du fang ne foir une fuite immédiate de 
cette exceflîve humidité 3 & par confé- 
quent la couleur de ce liquide, & celle 
de toutes les parties qu’il abreuve, doit 
s’altérer, devenir pâle, & les chairs des 
animaux fades & infîpides. Le foie fur-r 
tout doit éprouver la plus forte dyfcra- 
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fie J & fa chaleur, combinée avec une 
humidité furabondante , le difpofe né- 
celTairement à la corruption. 

Vers plats. 

M. d’Aubenton a obfervé dans tous 
les foies de Moutons & d’Agneaux fains 
ou malades des vers plats. La préfence 
de ces vers n’eft donc point particulière 
à la maladie dont il s’agit. Mais du 
moins on en peut conclurre que le foie 
de ces animaux eft naturellement fujet 
à la corruption. Ces vers reflTemblent af- 
fezà une feuille tant par fa forme, que 
par les nervûres qui fe voient à fa fur- 
Êice , quand il eft delféché. 

Vappétit fe confervoit jufqu*à la fin. 

Les Moutonç attaqués de la maladie, 
ont continué jufqu’à la fin de boire & de 
manger j & plus on les nourri doit abon¬ 
damment , plus la maladie faifoit de 
progrès, & l’animal périflbit beaucoup 
plutôt. Us léchoient les parois des ber¬ 
geries & mangeoient de la terre. 

L’appétit naturel dans les animaux 
ou le defir des alimens, eft une fuite 
de la diflipation des fucs, tant par les 
évacuations fenfibles , que par la tranf- 
piration infenfîble, De-là naît la fuc- 
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tion des fibres de l’eftomac & le fenti- 
ment de la faim. Mais les appétits viciés 
font caufés par des fucs acides qui mor¬ 
dent & picotent l’eftomac, d’où pro¬ 
vient encore le fentiment de la faim , 
parce que cette mordication produit à 
peu près le même fentiment que la fuc- 
tion.C’elf cette derniere faim qui fe fou- 
tenoit dans les moutons hydropiques, 
& qui les portoit à lécher les parois des 
murailles & à manger de la terre. Aufli 
l’animal ne maigriiïbit point, quoique 
fa perte fut d’autant plus accélérée, qu’il 
étoit copieufement nourri. 

Caufes de lagraijfe & de l’emhonpoînt. 

On fçait d’ailleurs que rien ne con- 
tribue plus à Tengrais des Moutons que 
l’eau prife en grande quantité, mais que 
cette graifte n’eft qu’une bouffilfure, un 
cedême qui les fait pourrir en peu de 
temps, & ^u’on ne prévient qu’en les 
tuant immédiatement après qu’ils en 
font fufïifamment chargés ; enfin qu’on 
ne peut jamais les engrailfer deux fois. 

Effets de cet embonpoint. 

Cette propriété du Mouton de ne 
pouvoir jamais engraifler deux fois ne 
dépend-t’elle pas de la nature de fon 
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fuif, qui lorfqu’il eft accumulé jufqu à 
un certain point, peut arrêter la tranf- 
piration de lanimal, & faire regorger 
les fucs vicieux vers le foie. Cependant 
il y a des maladies caufées par des froids 
& des fécherelTes exceffives, telles que 
celles de l’année 1740, aux environs de 
Plymouth, qui firent périr fine multi¬ 
tude innombrable d’Agneaux & de 
Moutons. Dans celles-ci , l’animal par- 
venoit à une extrême maigreur. Le foie 
s’enfloit & durcifibit beaucoup , & la 
véficule du fiel acquéroitune grandeur 
énorme. 

Je crois avoir fufiîfamment expofé 
les caufesdes fymptbmes obfervés dans 
cette maladie, il me relie à rechercher 
les moyens qu’on peut employer, pour 
en préferver les troupeaux. Les retours 
fréquens de cette efpece de pelle , dans 
le Boulonnois , rendent cette recherche 
fort-importante. 

Préservatifs it Remedis* 

Trécautions contre la corruption 
de tair. 

Nous ne pouvons point réformer les 
faifons ni changer les tempéramens des 
hommes & des animaux. 'L’art peut né- 
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anmoins s’oppofer aux qualités nuifibles 
de l’air \ & le tempérament connu des 
animaux indique les moyens d’en cor¬ 
riger les excès. Perfonne n’ignore que 
l’air fe corrompt en fe remplilTant d’ex- 
halaifons animales, & réciproquement, 
que l’air putride corrompt les animaux 
qui l’habitent. Ces effets réciproques 
fe produiront en moins de temps dans 
les années humides , lorfque les vents 
font méridionaux & l’air calme. 11 eft 
donc des précautions à prendre fur les 
lieux de l’habitation du Mouton. M. 
Haftfer, dans une inftruétion fur la ma¬ 
niéré d’élever & de foigner les Brebis , 
imprimée dans le Journal étranger du 
mois de février 1755, veut que les éta¬ 
bles de ces animaux foient bâties fur un 
terrein fec &• élevé, & qu’elles foient 
affez grandes pour être plutôt froides 
que chaudes. Pour trente Brebis, par 
exemple , il les veut longues d’environ 
vingt pieds, Sc hautes de neuf ou dix. 
Il y demande même des fenêtres & des 
lucarnes, ou quelqu’autre ouverture 
propre au renouvellement de l’air. 

Pareillement il y a des précautions à 
prendre fur les endroits où on les mène 
paître. Nous avons déjà cbfervé que les 
coteaux & les plaines élevées au-deffus 
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des collines étoient les lieux qui leur 
convenoient le mieux , & qu’il falloic 
éviter de les mener paître dans les en¬ 
droits bas , humides & marécageux. 

Nous ajouterons ici qu’il eft bon de 
choifîr pour le matin & le foir les expo- 
fifions favorables, pour les mettre à l’a¬ 
bri de la grande ardeur & de la chaleur 
du foleil. Les bruyères fcches, où il y 
a un peu de bois, conviennent beau¬ 
coup. 

Précautions dans /ufage des alimens. 

Dangers de la rofée. 

Mais c’eft principalement dans la ma¬ 
niéré de nourrir les Moutons, qu’on 
peut trouver les moyens de les préfer- 
ver de la pourriture. Il ne faut pas les 
faire paître dans la rofée, qui contient, 
fur-tout dans les cantons bas 5c humi¬ 
des, des principes qui accélèrent la pour¬ 
riture. Si on expofe au foleil un vafe 
rempli de rofée, & couvert de maniéré 
que les rayons du foleil puilTent agir à 
travers le couvercle, 5c échauffer la ma¬ 
tière ; elle devient comme une colle 
légère 8c répand une odeur alkaline, 
putride, trcs-défagréable , 8c abfolii- 
ment femblable à celle du fperme ani- 
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mal 5 gardé 5 c évaporé jufqu a confî- 
ftance d’opiat. 

11 eft vrai que les bêtes, qui com¬ 
mencent à vieillir ôc qu’on veut engraif- 
fer, demandent un traitement different 
de celui des autres, ôc qu’on doit en fai¬ 
re un troupeau fcparé en été. Celles-ci 
doivent être menées aux champs avant 
le lever du folcil, afin de leur faire paî¬ 
tre l’herbe humide Ôc chargée de rofée. 
On leur donne àuffî du fel, pour les ex¬ 
citer à boire, ôc on les mene le foir 
fur les quatre heures dans les pacages 
les plus frais ÔC les plus humides. Et ces 
foins continués pendant deux ou trois 
mois fuffîfent pour les engraiffer autant 
qu’ils peuvent l’être. Mais alors il faut 
s’en défaire, parce qu’ils périroient in¬ 
failliblement de pourriture j le point 
principal confifte donc à fçavoir retar¬ 
der par les précautions convenables, la 
difpofîcion que ces animaux ont à fe 
charger d’une graifle qui leur devient 
^iinefte. 

Vertus du fel. 

Le fel eft falutaire aux Brebis. On 
ceffe de leur en donner deux ou trois 
jours après qu’elles ont été couvertes , 
parce quo fon ufage continuel , ainfi. 
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que des autres nourritures chaudes , ne 
manque pas de les faire avorter. Il eft 
fort utile à celles qu’on veut engraiflTer, 
parce qu’il les excite à boire. Il corrige 
donc l’exceflive humidité dans les mau- 
vaifes faifons, lorfqu’il eft donné modé¬ 
rément. On doit le recommander fur- 
tout dans cette Province, où cette den¬ 
rée eft à vil prix. Je préférerois le fel 
gris au fel blanc.La partie terreufe, avec 
laquelle il eft combiné, a une certaine 
aftridion favorable aux indications que 
l’on fe propofe ici. Elle fixe davantage 
l’adion du fel, & le rend moins caufti- 
que. 

Vertus des plantes odoriférantes. * 

Il feroit utile de faire recueillir dans 
les endroits élevés du ferpolet & d’au¬ 
tres herbes odoriférantes, qu’on mêle- 
roit parmi les alimens. Il y a des can¬ 
tons dans le Haut-Boulonnois tels 
que les collines au-deftus de Neufcha- 
tel, en allant vers le Faux j où ces plan¬ 
tes croiftent & s’élèvent beaucoup, & 
couvrent des terreins confidérables. 
Perfonne n’ignore que ces herbes don¬ 
nent beaucoup de faveur à la chair du 
Mouton, & remédient par conféquent 
à cette fadeur & infipidité, qui font des 
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fuites ncceffaires de k maladie dont 
nous traitons. 

, Toutes les pailles font propres a la 
nourriture des Moutons. Les Gens de la 
campagne conneilTent aflTez fans qu’on 
leur indique , celles qui doivent erre 
préférées. M. Haftfer prétend encore 
que toutes fortes de feuilles d’arbres 

Î ieuvent nourrir le Mouton, mêmecel- 
es des fapins, en y mêlant un peu de 
foin. On peut donc aflTaifonner la nour¬ 
riture du Mouton en beaucoup de ma¬ 
niérés ; & il y a lieu d’efpérer quelque 
fuccès dans les tentatives qui fe préfen- 
tent en grand nombre. 

Vertus des differentes feuilles d'arbres y 
qui peuvent entrer dans la nourriture 
des Moutons. 

. Toutes les parties du chêne ont une 
qualité aftringente. On fçait que fon 
écorce fert à tanner les cuirs, & par 
conféquent à les préferver de la corrup¬ 
tion. Ses feuilles feront un aliment qui 
fervira en même tems de remede. 

Les feuilles de bouleau font efti- 
mées pour l’hydropifîe , convien¬ 
nent par conféquent dans cette mala¬ 
die. Les Allemands & les Anglois font 
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grand cas des baies de genièvre dans 
les maladies peftilentielles. 

L’écorce &: les feuilles de faule ônc 
une qualité rafraîchiflante & aftrin- 
gente. 

On eftime les baies du forbier dans 
l’hydropifie. Le chevre-feuille écliauffe 
& defleche beaucoupCeft un fort diu¬ 
rétique. Il eft propre à défoppiler la ra¬ 
re , & paroît encore convenable. 

Le viorne deflféche & relTerre. Les 
feuilles de prunier fauvage, ainfî que 
fon fruit & fon écorce, orit la même 
vertu. 

L’écorce de la racine de l’aune noir 
qui porte des baies, eft un violent pur¬ 
gatif, & fort utile dans l’hydropine. 

Les feuilles de nerprun , celles des 
différentes efpeces de ronces peuvent 
être auftî employées avec fuccès. La ra¬ 
cine , les feuilles & l’écorce de l’orme 
font aftringentes 5c déterfives. La fe- 
mence de frêne mife en poudre, eft un 
excellent remede pour l’iétere & Lhy- 
dropifîe. 

Les feuilles de tilleul font deflîcca- 
tives. 

Le genêt chaffe les férofttés , tant par 
le vomiffement , que par les felles & 
les urines. On en fait un grand ufige 
dans 
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dans les obftruâions du foie , de la rare 
& du méfenteie. On ne peut trop re¬ 
commander cet arbrifTeau dans le cas 
dont il s’agit. 

En général toutes les feuilles d’un 
goût auftere &: d’un tiflii ferme & foli* 
de, femblent propres à corriger l’in¬ 
tempérie qui domine dans cette mala¬ 
die , en delTéchant la trop grande humi¬ 
dité & réprimant les progrès de la pour¬ 
riture. Mais il ne faut point attendre 
que la maladie ait jetté de trop profon¬ 
des racines. Ainfî on doit commencer 
dès l’été , qui eft la faifon où les arbres 
font couverts de feuilles à en faire un 
emploi convenable, lorfqu’on a lieu de 
craindre les funeftes effets des faifons 
trop pourrifïàntes. 

TrcLnfplantatîon du troupeau. 

Malgré toutes ces précautions, il eft 
vifible que lorfqu’on pourra dépayfer le 
troupeau qui habite dans des endroits 
bas & humides, en le faifant pafter dans 
le voifînage des dunes ou fur des colli¬ 
nes crétacées , il eft vifible , dis-je, que 
cette tranfplantation eft plus fùre que 
toutes les attentions qu’on pourroit 
prendre fur les lieux. Encore ne fau- 
droit-il point attendre que cette mala- 
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die fût déclarée. Nos Laboureurs, qui 
voient des retours Ci fréquens de morta¬ 
lité dans leurs troupeaux, peuvent cirer 
de juftes conjeéluresfur ces fâcheux évé- 
nemens.Un hyver doux & pluvieux,fui- 
vi de quelque femaines de froid & de 
fécherelTe au printemps, & tout-à-coup 
des pluies, des vents méridionaux, & 
fur-tout des orages fréquens avec tonner¬ 
re , & des chaleurs étouffantes, des 
inondations, font des préfages affez cer¬ 
tains de mortalité parmi les beftiaux. Si 
rout Lété fe pafTe ainfi , & qu’un au¬ 
tomne pluvieux fuccéde à de telles fai- 
fons, que ne doit-on pas craindre ? Ce¬ 
lui qui fe trouve alors dans des circon- 
ftances locales , peu avantageufes, doit 
fonger à fe mettre à l’abri des événe- 
mens qui peuvent renverferfa fortune. 

Médicamens. 

îl me refte à propofer quelques Mc- 
dicamens vantés dans les maladies des 
Moutons. Ce n’eft point d’après ma pro¬ 
pre expérience. Je citeraioncore ici M. 
Haftfer, qui paroît avoir beaucoup étu¬ 
dié cette matière. On prénd en autom¬ 
ne imefourmilliere qu’on met dans un 
four avec les fourmis, 'le maftic, le 
feuillage & les brins de bois, pour y fé- 
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cher •, enfuite on la réduit en une pou¬ 
dre que l’on conferve dans un vaiireau , 
où il y ait eu du fel, & pour en faire ufa- 
ge, on la mêle avec du fel & de l’avoi¬ 
ne. On a trouvé que les brebis guéries 
par l’ufage de cette poudre d’une mala- 
die qui régnoit en 1748 , avoient con- 
fervé le foie très-fain > tandis que dans 
les autres ce vifcere étoit rempli de clo¬ 
ches d’eau. 

Le fel diflbus dans de l’urine humai¬ 
ne , fert d’émétique à ces animaux,, & 
l’antimoine ou le foufre mêlé avec de 
la lie de biere, leur fert de laxatif. 

Conclujloh. 

Telles font les obfervations que nous 
avons cru devoir expofer fous les yeux 
de nos Agriculteurs. Nous voulons ex¬ 
citer leur induftrie & les enhardir à ten¬ 
ter tous les moyens de conferver leurs 
troupeaux. Le fucçès répondra à nos ef- 
pérances, Ci enenvifageant les caufes de 
ia mortalité de leurs beftiaux, ils oppo- 
fent à chacune des méthodes convena¬ 
bles. 




, M. 

qu’un Médecin doit faire 
attention aux maladies des 
animaux, des quadrupè¬ 
des fur-tout, dans la claf- 
defquels l’homme eft compris. Les 
mortalités dans les befliaux fervent quel¬ 
quefois de préludes aux épidémies ëc 
aux peftes qui affligent l’efpéce humai¬ 
ne (u) y mais faudra-t-il étendre fes obr 

( a ) Au fiége de Troye j la pefte attaqua, 
d’abord les chiens ^ puis les chevaux , en- 
fiiite les hommes. Dans les années 1,718 & 
1733 , prefque tous les chevaux furent at¬ 
taqués delà toux un mois ou deux avant 
qu’elle devînt épidémique à Plymouth. Hux- 
ham. obf, de aère. ô’c. 
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fer varions fur tout le régne animal, & 
tenir un regiftre exaét des fingularirés 
que les oifeaux, les poifldns, les infec¬ 
tes nous offrent dans le courant d’une 
conftitution épidémique ? Le filence des 
grenouilles, des cigales ou des oies , la 
mué des oifeaux, le travail des abeilles, 
les ravages des chenilles ont-ils des rap¬ 
ports aliez direéts avec les épidémies 
pour mériter l’attention du Médecin. 
Simplifions les queftions déjà trop corn*- 
pliquées. Ce n’eft: pas en ajoutant de 
nouvelles inconnues dans une équation, 
qu’on parvient à trouver la valeur de 
celle qu’on cherche. 

Il en efl: des animaux comme des 
plantes, parmi lefquelles il s’en trouve 
qui végètent mieux dans les terreins 
fecs que dans les lieux humides; d’autres 
que la féchereffe fait périr & qui ne peu¬ 
vent croître que dans l’humidité. On a 
remarque que les féchereffes excefiives 
font pernicieufes aux Chiens' [a) ^ mais 
les beftiaux expofés aux injures de l’air, 
&: quijpaiffent l’herbe , fouffrent davan¬ 
tage des faifons trop pluvieufes. 

(a) Siliua Italicus, cité par Ramazzini a 
décrit une conftitution très-chaude & très- 
féche qui fut fatale aux Chiens avant de fe 
faire fentir aux autres efpéces. 
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Lettre a M. .. . 
n De tous les animaux , dit le célé- 
»’ bre auteur de l’hiftoiregénérale & par- 
« ticuliere (^) \ le Chien eft cèlui dont la 
« nature eft le plus fufceptible d’impref- 
» lion, & fe modifie le plus aifément 
» par les caufes morales. Il eft aulïi de 
” tous, celui dont la nature eft le plus 
*’ fu ette aux variétés & aux altérations 
” caufées par les influences phyfiques : - 
» le tempérament, les facultés, les ha- 
bitudes du corps varient prodigieufe- 
ment, la forme même n’eft pas con- 
” ftante. Delà cette confufîon , ce mé- 
” lange & cette variété de races fi nom- 
« brcufes, qifon ne peut en faire l’énu- 
mération. Delà ces di^érences fi mar- 
quées pour la grandeur de la taille, la 
« figtfre du corps, l’allongement du mu- 
« zeau , la forme de la tête , la lon- 
gueur &: la direétion des oreilles & 
>5 de la queue, la couleur , la qualité 
« & la quantité du poil. 

Galien range le Chien parmi les ani¬ 
maux les plus fecs , les plus chauds & 
les plus maigres ( ^ ). Il nous dit que fa 
rate eft très noire (c) j que fes os font 
fort durs , moins cependant que ceux de 

(a) Tom. v. pag. ipz. 

(A ) Gai. z\defimpL med.fat. 

(c) 6°. De anat. adminifi. 
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la chevre & de la brebis [a)\ que fa 
chair produit des fucs mélancholiques 
dans ceux qui en mangent {h). Les in¬ 
tempéries qui augmentent les fucs atra¬ 
bilaires en quantité & en qualité, font 
donc nuifibles à cette efpéce : & telles 
font les conftitutions automnales , dans 
lefquelles le froid des hyvers & la cha¬ 
leur des étés font exceffifs & accompa¬ 
gnés l’un & l’autre de féchereffes con¬ 
tinuelles. 

Le printemps, & la plus grande par¬ 
tie de l’cté, en i-j6x , avoient été fort 
chauds & fort fecs j & ce qui eft rare dans 
nos cantons, tous les bleds avoient mû¬ 
ris à peu près dans le même temps , & 
la récolte s’étoit faite de bonne heure. 
Le dernier mois de l’été & le premier 
de l’automne furent pluvieux, Se de-là 
jufqu’à la fin de Juin de l’année fuivan- 
te, les froids & la fécherefle fe foutin- 
rent conftamment. Les pluies furent ra¬ 
res & modiques. Les vents orientaux 
ou fepentrionaux. Vers le folftice d’é¬ 
té ( époque de la maladie canine ) les 
vents de midi ayant repris le defliis, la 
faifon devint humide & pluvieufe , Se 
tout l’été fe pafia fans chaleurs. 

(a) 11°. De ufu partium. 

( 3 ) 3 Pf loco ûffecl. 

O iv 
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La maladie s’efl: montrée depuis le 
mois de Juillet jufqu’à la fin de l’au¬ 
tomne. Le fymprôme le plus général & 
le premier , que l’on remarquoit dans 
ces animaux , étoit une grande foiblef- 
fe qui les faifoit chanceler en marchant 
5 c tomber à chaque pas. La plupart touf- 
foient & haletoient. Ils rejettoient par 
la gueule & les narines des humeurs 
pituiteufes &: glaireufes. Leurs yeux 
étoient éteints, chafiieux, couverts d’u¬ 
ne humeur épailFe, & difficile à déta¬ 
cher. Ils tomboient dans une extrême 
maigreur. Les uns périlToient en peu de 
jours ; d’autres après plus d’un mois de 
maladie j quelques-uns moururentfubi- 
renient attaqués de vertiges. A l’ouver¬ 
ture d’un cadavre on trouva un afïaifle- 
ment confidérable au cerveau ^ le poul- 
mon gâté, & l’eftomac plein d’humeurs 
putrides d’une odeur infupportable. 

Cette maladie ne s’eft pas bornée à 
une feule ville, à une feule province j 
elle s’eft étendue à des diftances confi- 
dérables , & a fait beaucoup de ravages. 
J’ignore la marche qu’elle afuivieôc les 
lieux où elle s’eft manifeftée d’abord. 
Elle attira mon attention , dès cju’elle 
parut dans cette ville. Mais je ne me 
propofois nullement d’en écrire , & je 
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ne penfois pas qu’elle vous ferviroit 
d’occafion pour réveiller les prétentions 
de Sydenham, donc vous paroilTez avoir 
adopté le fyftême. ♦ 

Vous convenez que c’eft dans l’air &: 
non dans les eaux ou dans les aliments 
qu’il faut chercher les principes de cet¬ 
te maladie à caufe de la différence des 
lieux où elle a régné , & du différent 
genre de vie des animaux qui en ont été 
attaqués. Vous êtes porté à croire que 
les affres ont verfé fur notre atmofphé- 
re des influences, qui, fans nuire aux 
autres éfpcces de quadrupèdes, ont été 
peftilencielles à la race canine. Mais 
avez-vous pefé, calculé la puiflance des 
faifons , qui ont précédé & vu naître la 
maladie ? Avez-vous déterminé la parc 
qu’elles avoient dans cet événement 
reconnu leur infuffifance ? Commencez 
par la démontrer, & donnez enfuite 
carrière à votre imagination. Voyons 
au moins jufqu’où peut nous mener 
la maniéré de raifonner des anciens en 
pareilles matières. Je vais d’abord vous 
rajppeller certains points de doétrine 
élémentaires en fait d’épidémies, qui 
peuvent répandre de la lumière fur le 
fujet que nous trairons. 

Le printemps., fuivant lés anciens, 
O V 



511 Lettre à AL ; . . 

'augmente la partie rouge ou le fang dans 
nos corps j l’été , l’humeur bilieufe ; 
l’automne , la mélancholie j l’hyver , 
la pituite. Ces principes fonr établis 
dans le livre de la nature humaine fur 
des preuves fimples & démonftratives. 
Vous pouvez y avoir recours. 11 y eft dit 
que chacune de ces humeurs augmente 
ou diminue à proportion de la chaleur, 
de la froidure, de la fécherelTe & de 
l’humidité des faifons j que dans les 
conftitutionrannuelles ; tantôt l’hyver 
fait la plus forte impreffion, tantôt le 
printemps , quelquefois l’été, d’autres 
fois l’automne 5 que les maladies d’été 
celTent en hyver & réciproquement 
celles de l’hyver en été. 

Lorfque l’hyver arrive, dit Hippo¬ 
crate J la bile fe refroidit ou diminue 
par l’abondance des pluies & la lon¬ 
gueur des nuits. Durant le printemps, 
s’il eft doux & modéré, les cerveaux fe 
purgent de la pituite accumulée pen¬ 
dant l’hyver. Mais s’il eft froid & bo¬ 
réal {a) i l’humeurpituiteufereftefous 
une forme concrète j & lorfque les vents 
de fud foufflent en été & amènent def 
pluies, la fonte des humeurs ne peut 

f <7 ) Il eft difficile de rendre autrement 
, l’exçreffion d’Hippocrate. 
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manquer de caufer des maladies : delà 
viennent lès flux & les hydropifies, 
qu’on obferve après un printemps froid 
éc précédé d’un hy ver doux pluvieux. 

D’après ces principes je demande : fl 
le froid & la fccherefle ont régné tant 
dans l’hyver que dans le printemps, & 
même dans la plus grande partie de 
l’automne qui les a précédés, (c’eft le cas 
ou nous nous fommes trouvés en 176y-,) 
quelles feront les maladies qui doivent 
paroître durant ces faifons froides & 
féches, ainfi que dans le cours d’un été 
froid & humide qui vient à leur fuite. 
La fécherelTe conftante dans ces trois 
faifons n’a pû produire la même pituite 
qui doit fa naiffance tant à la fréquen¬ 
ce des pluies qu’à la longueur des nuits. 
Les cerveaux ont dû conferver une for¬ 
te de concrétiôn. Us n’ont point été pur¬ 
gés en temps convenable, car l’humeur 
produite doit avoir les qualités de l’at- 
mofphére. Elle doit être froide & fé- 
che j épaifle & de difficile codion , & 
telles font les qualités de l’humeur atra¬ 
bilaire. 

Nous ne pouvions donc manquer 
d’obferver durant cette longue féche- 
reffe quantité de maladies caufées par 
la mélancholie , des flux hémorrhoï- 
O vj 
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daux, des vomifTemens noirs, des flux 
noirs, des démences, des cancers (a ), 
des pleuréfles , des péripneumonies 
atrabilaires , fur-tour dans les campa¬ 
gnes J des toux convulflves parmi les 
enfans & même dans les autres âges. 
Toutes ces maladies dévoient être Ion ’ 
gués & d’un jugement difficile. Et tel¬ 
les furent effeftivement les maladies 
régnantes dans les fîx premiers mois de 
Tannée 17 <>3. 

Dans la conftitution froide ôc féche 
de l’année 1741 , obfervée à Modene 
par 'Ramœ^ini , ainfî que dans celle de 
1740, quia été décrite par le doéteur 
Huxham à Plymouth , les maladies de 
poitrine régnoient. On trouva à Mode¬ 
ne dans la plupart des cadavres des po¬ 
lypes formes dans le cœur ou dans l’aor¬ 
te : & le fang qu’on tiroir, prenoit une 
confîftance polypeufe. A Plymouth le 
fang étoit plus épais & plus tenace qu’il 
n’eft ordinairement. Il étoit abfolument 
comme de la glu. Horum fanguis extrac- 
tus merumfere gluten refert [b). Le froid 

( a ) Ces maladies firent de grands pro¬ 
grès dans les femmes qui en étoient déjà 
attaquées & fe déclarèrent dans plufieurs 
autres. 

{b) Huxham obferv. de dire arm. 174-0. -, 
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& la fécherelTe, lorfqu ils font exceffifs 
& qu’ils durent trop long-temps com 
denfentle fang& le dépouillent de fes 
parties les plus fubtiles & les plus acti¬ 
ves. On voit déjà l’accord des principes 
& des obfervations des modernes avec 
la doélrine d’Hippocrate. La raifon de 
cette condenfation paroît fenfible parles 
effets connus du froid qui rapproche 
toutes les parties des corps & les réduit 
à un moindre volume. Mais ces notions 
générales de phyfique ne fuffîfent pas 
pour expliquer les dérangemens pro¬ 
duits dans l’oEconomie animale par des 
intempéries exceflîves en froidure & en 
féchereffe. 11 faut avoir recours à des ef¬ 
fets plus immédiats obfervés dans les 
animaux. Hippocrate nous enfeipne que 
les conftitutions boréales tant générales 
que particulières conftipent les corps , 
arrêtent les déjedions 3 d^’où réfulte un 
état pléthorique & une irruption ou re¬ 
gorgement fur les vifceres qui réfiftent 
le moins. La pléthore doit s’accroître en 
raifon direéle de la voracité de l’animal, 
& en raifon inverfe de fa tranfpiration 
&: des pertes qu’il fait parles autres con¬ 
duits. Mais puifque la portion la plus te¬ 
nue & la plus fubtile s’évapore, dès que 
la rigidité des fibres s’affbiblira par l’ac- 
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tion des vents méridionaux Bc de l’hu¬ 
midité , ll’animal fe trouvera furchargé 
d’humeurs grolîîeres qui, en fe décom- 
pofant, s’écouleront & produiront di- 
verfes maladies félon les vifceres qu’el- 
les affederont. On conçoit qu’alors la 
diflTolutionfuccéde à l’accumulation, la 
foiblefTe à la tenfion, la phthifîe à la plé¬ 
thore \ ainfî les funeftes effets des fai- 
fons immodérées,ne fe manifeftent pas 
toujours fous le régne de l’intempérie y 
fouvent les corps fuccombent, lorfque 
les caufes externes viennent à ceffer. Ap¬ 
pliquez ces principes. Le Chien eft fec 
& nerveux, il ne fue point, il mange 
beaucoup. » Sa féchereffe eft telle que 
M l’eau lui eft encore plus néceftaire que 
« la nourriture. Il boit fouvent & abon- 
j> damment. On croit meme vulgaire- 
» ment que,1orfqu’il manque d’eau pen- 
M dant lon^-temps , il devient enragé. 
« La conftipation du ventre lui eft or- 
« dinaire. Il paroît faire des efforts &: 
3» fouffrir toutes les fois qu’il rend les 
1» excrémens , non , comme le dit Ari- 
3> ftote , parce que les inteftins devien- 
3» nentplus étroits en approchant de l’a- 
33 nus^ (dans le Chien comme dans les 
» autres animaux, les gros boyaux s’élar- 
3) giffent toujours de plus en plus ) mais 
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» à caufe de la fécherelTe de fon tem- 
»> pé rament. Hijl. natur» 

J’ai dit qu’Hippocrate attribue aux 
Gonftirutions boréales^ tant générales 
que particulières {a) y la conftipation 
du ventre : &: c’eft le feul effet commun 
rapporté dans le cinquième & dans le 
quinziéme aphorifmes de la’troifîéme 
feéfcion. Il eft important de comparer & 
de bien pefer les énoncés de ces deux 
aphorifmes pour comprendre quels font 
les principaux reflbrts des conftitutions; 
& comment les vents feptentrionaux & 
méridionaux compofent un duumvirat, 
qui, par des effets diamétralement op- 
pofés, forment la chaîne des maladies 
épidémiques. Parcourez toutes les af¬ 
fections rapportées dans la troifîém'e 
conftitution, fi vous voulez voir des 
exemples du regorgement des humeurs 
caufe par les conftitutions boréales.Tynti 
autre côté la conftitution du troifîéme 
livre vous offrira un tableau de maladies 
produites par la diffolution & la dégé¬ 
nération. Je n’entrerai dans aucun dé¬ 
tail J pour expliquer les léfîons que peut 

( fl ) Il faut entendre ici par conftitutions 
générales, celles qui comprennent une an¬ 
née ou plufieurs faifons. Les conftitutions 
particulières-font d’un ou de plufieurs jours. 
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recevoir chaque vifcere par la conftipa- 
tion ou le relâchement exceflif {a). Il 
eft inutile de rebattre des chofes aflTez 
connues. 

Les Chiens ontréfifté dans cette pro¬ 
vince tant qu ont duré les vents orien¬ 
taux &c feptentrionaux. Les fucs, qui 
s’accumuloient Journellement, étoient 
encore maîtrifés par la réhftance des 
vaifTeaux, foutenue du relTort extérieur 
de l’air. Mais lorfque ce fecours vint à 
cefTer, l’humeur ne pouvant point s’af- 
hmiler, dégénéra, devint virulente, 
s’écoula dans différentes capacités & 
porta par-tout le dcfordre & la deftruc- 
tion. 

Ariftote ( 3 ) obferve que les Chiens 
font fujets à trois maladies, l’angine , 
la goutte & la rage : que l’angine les 
tue , que l’hydrophobie produit en eux 
la manie ou la fureur j & que la plu¬ 
part de ceux que la goutte attaqueen pé- 
riffent. La maladie dont il s’agit a des 
rapports à l’angine. Dans les exercices 
violents, les courfes du Chien, les flui- 

( a ) Il ne s'agit point ici d'une conftipa- 
tion abfolue, mais d'une fimple diminution 
qui perfévere trop long-temps. 

(b) Hift. des animaux, liv. viij. chap, 
xxij. 
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des gonflés j raréfiés fe portent à la 
gueule 'y la langue s’allonge, eft pen¬ 
dante pour faciliter le pacage de l’air 
qui doit tempérer reffervefcence du 
fang. Les maladies propres à fe termi¬ 
ner par la fueiir dans les autres efpéces 
de quadrupèdes produifent l’anginedans 
le Chien par une fuite de fa conftitu- 
tion. 

Dans l’efpéce humaine ne voyons- 
nous pas que les maladies d’hyver dans 
lefquelles la fueur eft plus rare, font 
prefque toutes accompagnées de toux, 
d’expedoration, fouvent d’angine, qui 
difparoiflent aux approches de l’été > 
lorfque la chaleur de la faifon ouvre les 
pores & augmente la tranfpiration ? La 
maladie canine n’eft donc point un phé¬ 
nomène rare 5 mais un accident com¬ 
mun parmi les Chiens , qui n’a dû 
nous furprendre que par le grand nom¬ 
bre des animaux qui en ont été atta¬ 
qués. 

Vous m’objedez que les mortalités 
dans les Chiens font très-rares & les 
années féches aflez fréquentes j & fui- 
vant mes principes, dites-vous , cette 
maladie devroit fe reproduire plus fou- 
vent. 

Je viens de vous faire oblerver que la 
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maladie en queftion eft plus commiitie 
qu’on ne penfe. J’ajout‘erai que dans la 
defcription que j’ai donnée des faifons, 
qui l’onc fait naître, j’ai remonté au 
printemps & à l’été de l’année ijGx , 
<jui furent fort fecs & fort chauds 3 que 
cette conftitution ne fut féparée d’une 
autre conftitution froide & féche que 
par un intervalle de temps aftez court, 
pluvieux vers la fin de l’été & au com¬ 
mencement de l’automne 3 je vous de¬ 
mande maintenant, fi cette combinai- 
fon de faifons fe répété aftèz fouvent, 
pour en inférer que mon explication eft 
vicieufe. 

J’ignore le dégré 5 c la durée de féclie- 
refte néceftaire pour produire une mor¬ 
talité dans l’efpéce canine. 11 eft très- 
difficile de prédire les événemens dé- 
pendans des intempéries de l’air , tant 
dans le régne animal, que dans le ré¬ 
gne végétal.Quelque foin qu’on apporte 
dans l’évaluation des caufes qui con- 
courrent, on ne peut fixer la part de 
chacune employée dans l’effet commun. 
Mais doit -r on moins reconnoître ces 
agents tout indéterminés qu’ils foient 
relativement aux effets qu’ils produi- 
fent? Quoiqu’on ne puifTe annoncer 
avec certitude la perte de nos moilfons 
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après un froid exceffif, à moins qu’elle 
ne fe manifefte , ignorons-nous, lorf- 
que nos yeux nous en convainquent, 
qu’il faut en rejetter la caufe fur la ri¬ 
gueur de l’hyver ? 

Toutes les fois qu’une maladie ré¬ 
gnante ne peut être fuffifamment expli¬ 
quée par les faifons précédentes , on 
doit remonter plus haut &: examiner 
même , s’il eft nécelfaire , les confti- 
tittions des années fupérieures. Hippo¬ 
crate , dans la conftitution du IIP. livre 
des Epidémiques, avant de décrire les 
quatre faifons de l’année , déclare que 
les faifons antérieures avoient été fé- 
ches ; & Galien, expliquant les mala¬ 
dies de la troifiéme conftitution, & ne 
trouvant pas de caufes fuffîfantes dans 
les faifons décrites, fuppofe des intem¬ 
péries antérieures, à l’aide defquelles 
il donne des raifons plaufîbles des faits 
^apportés par Hippocrate^ 

Yous convenez que les fucs atrahilat- 
res ont dû augmenter en force & en 
quantité dans l’efpéce canine^ mais vous 
ne voyez aucun fymptôme dans leur 
maladie qui prouve la dépravation ou 
l’augmentation de ce fuc. Je réponds 
que dans des maladies évidemment 
caufées par l’atrabile dans la maladie 
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noire par exemple , dont nous avons la 
defcriprion dans le livre des maladies 
attribué à Hippocrate, & que j’ai eu 
occafion de traiter alTez fouvent, les 
malades rejettent quantité d’humeurs 
glaireufes, pituiteufes, par le vomilTe- 
nient & par la falivation , & de temps 
en temps des humeurs virulentes , bi- 
lieufes, érugineufes , noires par le vo- 
milTemertt leul. Cet écoulement per¬ 
pétuel les conduit à un marafine irré¬ 
médiable , quand il eft accompagné d’u¬ 
ne averfion confiante pour les alimens. 
La dépravation de l'humeur mélancho- 
lique eft donc alors fuivie ou accompa¬ 
gnée d’une fécrétion très-abondante des 
autres humeurs par les glandes fali- 
vaires. 

Perfonne n’ignore que le Chien de¬ 
vient enragé fans contagion précédente. 
Mais la rage eft une efpéce de mélan- 
cholie dont la manie ou la fureur eft un 
des principaux fymptômes \ or la fu¬ 
reur eft produite par î’atrabile qui fe por¬ 
te vers le cerveau & en trouble les fonc¬ 
tions. D ’où l’on voit que cette humeur 
fe déprave dans le Chien plutôt que 
dans tout autre animal. 

Lifter avance que dans l’hydrophobie 
la falive eft feule viciée, & que dans 
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tons les animaux venimeux, tels que la 
vipère & le dipfas, le virus ne réfide 
que dans cette humeur. L’expérience » 
par laquelle il prétend juger cette quef- 
tion , prouve bien que la falive des hy¬ 
drophobes , ainfî que celle de ces rep¬ 
tiles venimeux eft un poifon ; mais n’é¬ 
tablit point que le poifon rélide unique¬ 
ment & primordialement dans la iali- 
ve. Pourquoi l’atrabile devenue viru¬ 
lente n’infederoit-elle pas les autres hu¬ 
meurs ? 

Le poifon introduit par la morfure 
d’un animal hydrophobe ne produit pas 
tout-à-coup des accidens funeftes. Sou¬ 
vent la blelfute n’eft fuivie d’aucun fâ¬ 
cheux événement. Quelquefois la rage 
ne fe manifefte que plufîeurs mois 
même plulîeurs années après. Le tem¬ 
pérament , les faifons, l’âge, le régi¬ 
me concourent à accélérer, retarder, 
annullcr l’hydrophobie. Si nous fuppo- 
fons que certaines intempéries altèrent 
de la meme maniéré l’humeur mélan- 
cholique , quoique ces caufe^ agiffent 
en même temps fur tous ceux qui y font 
expofés, quelles différences ne devons- 
nous pas attendre dans les maladies 
quant à l’époque de leur apparition, le 
nombre & l’intenfité des fymptomes ? 
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Nous trouverons moins furprenant que 
la conftitution vicieufe d’une année pro- 
duife dans l’année fuivante , quoique 
bieh réglée j des maladies qui reparoî- 
tront la fécondé année & même dans 
trois années confécutives, différentes 
en température. Les dyfTenteries des 
années 1670,71 & yz , obfervées par 
Sydenham, les fièvres pourprées des 
années kjjz , 93 & 94, décrites par Ra- 
mazzini, & eti général les épidémies 
qui fe montrent pendant plufieurs an¬ 
nées confécutives.J n’ont d’autre caufe 
matérielle que l’humeur mélancKoli* 
que, viciée par de fortes & de longues 
intempéries. 

A l’afped de ces fièvres ftationnaires 

6 du retour réglé de certaines mala¬ 
dies en automne, Sydenham a établi 
des conftitutions générales, pendant lef- 
quelles il fup|)ofe des exlialaifons ter- 
reftres ou des émanations céleftes, fub- 
fiftantes auflî long-temps que les effets 
qu’il leur atttibue 5 & fans nous donner 
l’hiftoire des faifons qui ont précédé ôt 
accompagné fes conftitutions, il fe con¬ 
tente d’affurer que quelque peine qu’il 
ait prife pour concilier les faits par lui 
obfervés avec ladoétrine des anciens , 
il n’a pû. y parvenir j que dans des an- 
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»ées tout-à-fait femblables , il a obfer- 
vé des maladies fort différentes, & les 
mêmes maladies dans des années qui ne 
fe reffembloient pas. 

Ramazzini, fans paroître adopter ou¬ 
vertement les nouveautés de Sydenham, 
a voulu étayer fon fyftême par des obfer- 
varions détaillées. Il a pris foin de décri¬ 
re fort au long les faifons qui précé- 
doient & accompagnoient les maladies; 
& nous a fourni des moyens de juger , 
û les effets repondent aux caufes. 

Dans fa differtation fur les conftitu- 
tions des années lôpi ,93 & 94 , il 
rapporte que durant ces trois années qui 
n’eurent aucune reffeniblance eatr’elles 
quant à l’état des faifons, il régna à 
Modene une fièvre pourprée qui fie 
beaucoup de ravages. L’année i<j9i , 
dont le printemps fut l’époque de cette 
maladie , n’offre que des faifons bien 
réglées : l’année 1(193 fut défordonnée 
dans toutes fes faifons, l’hy ver ayant été 
trop doux , le printemps froid & humi¬ 
de, l’été excelîîvement humide, & l’au¬ 
tomne très-fec & très-chaud : enfin l’an¬ 
née 1(^94 fut fort féche dans les quatre 
faifons, excepté depuis l’équinoxe du 
printemps jufqu’au commencement d’a¬ 
vril ; l’hy ver d’ailleurs fut très-froid & 
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les chaleurs de l’été immodérées. Pen¬ 
dant ces trois années, comme je viens 
de le dire, il régna à Modene une fièvre 
pourprée, que le printemps faifoit revi¬ 
vre chaque année j qui dans l’été dépo- 
foit fa pourpre ( pour me fervir de l’ex- 
prelfion deRamazzini ) fans changer de 
caraélere^ & qui r’eprenoit tout Ion ex¬ 
térieur, lorfque les chaleurs avoientcef- 
fé. Voilà un argument preflfantcontre la 
dodrine des qualités fenfibles ; & com¬ 
ment le concilier avec ce paflage de Ga¬ 
lien? j> Lorfque les faifons font bien rc- 
}> glées , il n’y a ni pelle ni épidémie ÿ 
« mais feulement des maladies qui dé- 
» pendent du régime ( a ) «. Ramaz- 
zini préfente, ces obsédions dans tout 
leur jour ; il finit néanmoins par attri¬ 
buer aux vents de midi tous les maux 
de cette conftitution. Cependant on ne 
voit pas que dans l’année 1(192, quifut 
légitime dans toutes fes faifons , les 
vents méridionaux aient été domi¬ 
nants. Il n’en étoir pas de même des an¬ 
nées i(J93 & 94 j mais les caufes doi¬ 
vent être antérieures aux effets, & les 
intempéries de ces deux -dernieres an¬ 
nées pouvoient tout au plus entretenir 

l’épidémie 


(a) Comment, fur les Épid. 
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répidémie commencée dans l’année pré¬ 
cédente. 

Il étoit donc fenrible qu’il falloit re-' 
monter plus haut pour trouver les four- 
ces de l’épidémie , 6 c examiner fi l’an¬ 
née I <>5> I n’y avoir pas donné lieu. Heu- 
reufement le même Ramazai.ni nous a 
laiflc la defeription, tant des faîfons que 
des maladies de cette année qui fut mé¬ 
morable par une fécherefle exceilîve ôc 
confiante , par le froid immodéré de 
l’hyver 6 c les chaleurs énormes de l’é¬ 
té. Elle fut glorieufe 6 c lucrative aux 
Médecins , dit cet auteur , à caufe da 
grand nombre des maladies 6 c des fuc- 
cès du traitement. Mais la malignité ôc 
les ravages de la petite vérole en autom¬ 
ne rabattirent beaucoup de leurs pré¬ 
sentions. 

Ainfî l’année i 91 portoît un carade* 
xtt automnal s’il eft permis de fe fervir 
de cette exprelEonj 6 c ce caradere com¬ 
mença i fe manifeller dans l’autoinne , 
comme il arriva dans la troifiéme con- 
llitution de l’ifle de Thafe , qui étoit 
d’une température automnale. L’hyver 
fuivant, qui fut légitime, ne pouvoir 
qu^’allbupir ôc rallentir les humeurs , 
dont la tendance étoit marquée’ vers la 
circonférence, puisque la petite vérole 
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dominoit à la fin de l’automne j il ctoit 
donc néceflaife (^u’au printemps, qui fi^t 
doux &• tempéré, les effets .réfiultants 
des faifions de l’année précédente parufi 
fent dans tout leur jour, Au printemps 
1» fè voient les manies , les mélanchp^ 
»i lies , le« épilepfies , les hémorrfia,-» 
M gies, & toute forte de florefcenceà la 
*1 peau *, pareeque le corps fe purge dqs 
« humeurs vicieufes». Ptofundwn corr 
poris expurgcLtur vitiojis humoribus à par- 
tibus principalïbüs 0.d cutem pervenlentl- 
hus f. Non que cette faifon produife des 
humeurs vicieufes, lorfqu’elle eft bien 
réglée, comme croit celle de l ô'pi, au 
rapport de Ramazzini ., elle préferve au 
contraire de maladies , en féparant les 
impuretés du fang. Les fievres pourprées 
du'printemps de \Gç)X annonçoient 
donc fuffifamment qu’il était refté dans 
les corps des germes vicieux, qui, de^' 
voient leur priaine aux anqées préccr 
dentes. ? . 

L'éruption ceffoit 'dans les chaleurs 
de l’été & reparoilîbit vers le lever 
d’Aréturus, difparoiffoit de rechef aux 
premiers froids : & ces retours réglés 
Purent obfervés pendant,,trois années 

■ ^Aphor. feéliiij'. ^ ‘ ' ■ 

t-Commern.de .Gai, ■ . 
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confécutives. 11 y a des maladies com¬ 
munes au printemps & à rautomne. 
Telles font celles qui dépendent des 
mouvemens de l’humeur mélancholi- 
quc. Ces maladies fe font voir dans l’tf- 
ne & l’autre faifon. Voyez les Aphorif- 
mes 10®® & de la trdilléme fec^ 
tion. 

Dans les fiévrès pourprées, l’érup¬ 
tion feule dccidoit du fort du malade. 
11 étoit abfolument ncceflaire que les 
‘pcricules qui paroiflbient d’abord au 
cou , au dos & à la poitrine, s’ctendif- 
fcnt jufqu’aux doigts du pied, dans le 
temps que celles du cou hc de la poifri'^ 
ne le diffipoient. Sans cette condition 
la mort étoit inévitable. Elle étoit pa¬ 
reillement certaine , loifque les péticu- 
lés paroiflbient de trop bonne heure, 
c’eft*â-dire, avant le quatrième ou le 
feptiéme jour. 11 ne fe faifoit aucune 
crife, ni par les urines, ni par les fueurs, 
ni par aucune des autres voies, par lef- 
quelles la nature a coutume d’expulfer 
l’humeur morbifique. L’apparition des 
péticüles, leur expanfion par tout le 
corps , & leur difparition infenfîble 
décidoient abfolument du fort du ma¬ 
lade. Qui ne reconnoît à ces traits les 
principaux caradères de l’humeur atra- 
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bilaire ? On en doutera moins en llfant 
que la dyfenterie parut à la fuite de ces 
üevres dans lautomne de l’année 1693; 
&: que toutes les maladies fporadiques 
qui régnèrent dans cette conftitution , 
croient des maladies cholériques en etc 

des fièvres erratiques & quartes en 
automne. 

Je crois avoir montré que de longues 
& fortes intempéries peuvent influer 
fiur deux ou trois années confécutives 
& produire une épidémie intermitten.» 
te , telle que celle qui fut obfervée a 
Modene dans les années 1(192,93 & 
94. Si vous me demandez, pourquai 
dans toutes les conftitutions qui reflem- 
blent à celle de l’année 1^91, quant aux 
intempéries de l’air , on ne trouve pas 
les memes reflèmblances dans les ma¬ 
ladies, je réponds qu’on ne doit pas 
chercher des relTemblances exa(Stes U, 
où ce feroit le plus grand hazard d’en 
trouver ? Quel degré de fimilitude a- 
t-on droit d’exiger dans des maladies 
qui paroiflent la même année ou dans 
des années femblables, dans des lieux, 
dont le fol la fituation , les eaux, les 
alimens , & par cpnféquent les mœurs, 
les formes des habitans & leurs tempé- 
xamens varient de tant <ie maniérés ? 
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C’eft cet article qu’il faut régler avant 
de porter un jugement fur la doftrine 
des anciehs ; câr le degré de relTemblan- 
ce une fois établi , il eft de toute né- 
ceflîté que les obfervations s’accordent. 
Or , ces limites de fimilitudefont pro- 
pofées dans la rroifîéme feétion des 
Aphorifmes, &!: les quatre conftitutions 
nous en donnent des exemples. 

Je le répété, c’efl: l’appareil des ma¬ 
ladies qui nous en impofe : &.cet appa¬ 
reil eft rarement dans les limites de la 
ftmilitude. ïl y a des épidémies bilieu- 
fes, pituiteufes, mélancholiqües, mix¬ 
tes. Nou!s pouvons aflez juger de l’hu¬ 
meur ou des humeurs qui pèchent, te 
rendre raifon des phénomènes eflen- 
tiels : mais nous ignorons toutes les cir- 
conftances néceflaires à la produétion 
des épidémies revêtues' de certaines for¬ 
mes , te comment les prévoir ? 

L’hiftoire fait mention de plufieurs 
mortalités qui ont détruit la plus grande 
partie du genre humain & dépeuplé la 
terre. Ces terribles cataftrophes ne pôu- 
voient être imputées aux altérations des 
faifons. Il falloit recourir à des agents 
plus généraux. Fernel * croit ne devoir 
attribuer ces prodiges qu’aux conhgu- 
ÿ De ahdkis rer. caujis. lib. ij. Cap. xiij. 
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rations céleftes. Sydenham ne‘veut pas 
décider fi la conftitution des aftres ou 
les exhaiaifons funeftes produifenc les 
épidémies. Boerhaave penfe que la va¬ 
riété inexplicable des exhaiaifons y a 
plus de part. Sylvius Delboë recherche, 
avec beaucoup de fubrilité la nature des 
fels mis en mouvement par les vents 
méridionaux & feptentrionaux, & pré¬ 
tend éclaircir la doétrine des anciens 
par les acides qui viennent du nord , &C 
les alkalis volatils, qui viennent du mi¬ 
di. Toutes ces opinions portent avec 
elles des carâdcres de ftérilité. Il faut 
des dogmes qui fervent à l’art, Fernel & 
tous les gtands hommes que je viens de 
citer J reconnoilîènt une puiflTance quel¬ 
conque dans les faifons. Aucun d’eux n a 
i}ié les faits rapportés dans les Épidé¬ 
miques. Ils ont tous refpeété ladodrine 
enfeignée dans la iij fed. des j^horif. 
mes. Elle ne leur a pas paru fufïifante : 
mais elle n’en eft pas moins le feul gui¬ 
de qui puiflfe diriger nos pas dans ce dé¬ 
dale obfcur. C^eft une lumière qui n’a 
pas toute la clarté qu’on pourroit délirer. 
Mais où en ferions-nous li elle étoit 
éteinte ? 

Plus les caufes qui concourrent 1 la 
produdion des épidémies font chan- 
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géantes inégales, plus il eft difficile 
d’appercevoir leur influence particu¬ 
lière. Il étoitdans doute plus commo¬ 
de dans les vaftes plaines de l’Afle, où 
le fol, lés faifons & par conféquerit les 
tempéramens ont beaucoup de reflem- 
blanccj d’établir les loix que fuivenc 
les épidémies. La Grèce étoit auffi plus 
propre à ce genre d’obfervations que no¬ 
tre partie occidentale de TEtirope , où 
•régné la plus grande diflemblance tant 
dans le.moral que dans le phyfique, où 
rinfeâ:ionï& Ija contagion dans les gran¬ 
des villes altèrent la fîmplicité origi¬ 
nelle des maladies , & prêtent des for- 
ces aux caufes météorologiques. Cepen¬ 
dant s’il s’agiflbit de recommencer les 
nbfervations & d’établir des propofî- 
tions élémentaires fur cette partie de 
la Médecine , penfez-vous qu’on trou- 
veroit des réfultats différents de ceux 
de la iij. feél. des Aphorifmes ? Pefez- 
Jes avec la plus grande attention.Voyez 
de quelle maniéré Galien a traité ce 
fujet d’après tous les commentateurs qui 
l’avoient précédé. Que Tozzi ait pré¬ 
tendu quefes propres obfervations n’é- 
toient point d’accord avec un ou deux 
aphorifmes, qu’en peut-on conclure? 
.Jlamazzmi a remarqué dans les années 
Piv 



544 Lettre â Af. ‘ 

16^1 , 1^5)5 5c I^5»4 , qu apres la pïe^ 
ne Lune & jufqu’à la nouvelle, les 
maladies écoient beaucoup plus fâcheu- 
fes, 5c qu’enfuire leur fureur fe ralen- 
tilToit 'y que pendant une éclipfe de Lu¬ 
ne , arrivée dans l’année 1<Î5)3 , la plû-* 
part des malades, attaqués de l’épidé¬ 
mie, avoient expiré. Ces événemens 
Singuliers nous apprennent qu’outre les 
caufes manifeftes , on doit foupçonnec 
un agent dont la maniéré eft impéné^* 
trahie. Faudra-t-il donc renoncer à tout 
efpoir 5c abandonner même lesrelTour- 
ces qui nous reftent, pareeque nos vœux 
ne peuvent être entièrement fatisfaits ? 
Suivons plutôt les traces du père de la 
Médecine dans fa maniéré d’obferver 
5c d’écrire les conftitutiens , ôc rappel¬ 
ions-nous ce que dit Galien de la Mé¬ 
decine Hippocratique. Si quid eorum quA 
ferihuntur ad exercitationem referre tenta-‘ 
veris j prima autem te experientia fefel- 
lerit J non proptereà fiaûm defperaveris ^ 
quafi id ajfequi non pojfis : neque à medi- 
tatione recédas ^ priufquam ftpijjimc in 
eâdem exercitatione perjiiteris. 

Il y a des régies dont on ne doit pas 
s’écarter dans la defeription des faifons. 
Il y en a pareillement qui déterminent 
celle des maladies. On les trouve danii 
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les Épidémiques d’Hippocrate. Il e(l ai- 
fé de ftatuer fur le caradère dominant 
des faifons. Le témoignage de nos fens 
fuffit. La diredion des vents, leur for¬ 
ce , leur durée, le froid & le chaud ,*la 
fécherefle & l’humidité n’éxigent qu’u¬ 
ne attention médiocre. 11 nous eft peu 
important de calculer le dégrés précis de 
ces qualités de l’air. Sçachons feule¬ 
ment comparer l’état ou la conftitution 
aduelle avec cette même conftitution 
dans l’ordre légitime. Si une faifon eft 
partagée en plufieurs parties de tempé¬ 
rature différente , on peut les décrire 
chacune en particulier. Vous trouvez 
dans les Épidémiques des exemple? 
pour tous ces différens cas. 

Mais pour juger fainement des épi¬ 
démies, il faut en outre bien approfon¬ 
dir la méthode d'Hippocrate dans fes 
defcriptions nofqlogiques. Dans cha¬ 
que conftitution il y a une ou deux ma¬ 
ladies principales qu’on peut regarder 
comme compofées des maladies fimples 
■ de la conftitution. Si on ne s’occupe que 
de ces feules maladies, on manque l’oc- 
cafîon d’appercevoir l’harmonie’ qui ré¬ 
gne dans toute la conftitution. 11 faut 
donc embraffer tous les genres & voir 
ce qu'ils ont de comfnun & en quoi ils 
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diffèrent de leur nature propre ; & c’eff 
ainfi qu’on établit les ca'radères géné¬ 
raux. Chaque faifon a fes maladies. 
Vous en avez le détail dans la iij. feét. 
dès Aphorifmes. Voyez quelle eft la te¬ 
neur de toutes ces maladies pendant la 
conftitution , quant à leur époque, au 
nombre des malades , aux fymptômes 
principaux, aux jours de crifes, & fur- 
tout aux jugemens. En un mot voyez 
comment les maladies different en plus 
ou en moins de leur idée ou conftitu- 
rion légitime, & vous parviendrez à 
connoître le caraétère ou les caradères 
des maladies de l’année. 

, Linnæus dit dans quelqu’endroit de 
fes ouvrages qu’il efpere de plus grands 
progrès d’un botanifte qui commence 
par fuppoferque toutes les plantes font 
îemblables, que de celui qui fe figure 
d’abord qu’elles n’ont aucune relfem- 
blance entr’elles. 11 en eft de même dans 
l’étude des fièvres épidémiques. La 
nomenclature a contribué beaucoup à 
les obfcutcir.On fuppofe des différences 
fpécifiques dans des maladies qui por¬ 
tent des noms différents , relativement 
à certains accidens qui ne changent pas 
l’efpéce. N’admettons point d’autres 
genres defievres épidémiques que ceux. 
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qui ont été établis par Hippocrate. Fi¬ 
xons enfuite les objets que nous devons 
confidérer dans ces fievres, & la manié¬ 
ré de les confidérer. La divifion en ar¬ 
dentes & continues renferme ces mala¬ 
dies, dans toute leur étendue. Les ar¬ 
dentes,aux quelles Hippocrate a joint les 
phrénétiques, comprennent tout ce que 
les fièvres ont de plus aigu. Dans les 
continues qui renferment les hémitri- 
tées Se les phthifîes, les efforts de la na¬ 
ture font plus rallentis &fe font à plus 
de reprifes. Dans les premières , Tliu- 
meur morbifique plus aétive gagne les 
parties fupé rieur es. Dans les autres elle 
eft plus lourde, plus froide & plus ré- 
fradaire j l’orga/me n’eftpas fi fenfible. 
Dans les unes la violence des crifés efb 
plus à craindre ; dans les autres, le dé¬ 
faut des crifes eft plus commun. Enfin 
les fièvres ardentes & continues contraf- 
tent & donnent une divifion adéquate 
des fievres épidémiques. 

La plupart des Médecins qui ont don¬ 
né des obfervations fur les maladies épi¬ 
démiques fe font fort étendus fur le trai¬ 
tement, & ont fait un grand étalage de, 
thérapeutique & de matière médicale.’ 
Mais fi on prend la peine d'examin er ces 
méthodes, on y retrouve les mêmes vi- 
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ces qui fe rencontrent dans leurs def^ 
criptions. Prétend-t-on que les maladies 
dont on propofe de nouvelles curations 
foient différentes de celles que les an¬ 
ciens ont connues.C'eft une erreur dans 
laquelle eû tombé Sydenham & dont le 
doéteur Freind l’a relevé. Si ces mala^ 
dies ont exifté dans tous les temp , la 
méthode de les traiter eft fort ancienne. 
Hippocrate n’a pas dix un mot du trai> 
tement des maladies décrites dans fes 
quatre conftitutions, parce que, la mav 
ladiefuppofée connue, la curation, l’eft 
au0î. 

Quelfruitpeut-on donc retirer, me 
direz-vous, de l’étude des conftitu¬ 
tions ? Hippocrate ou leplus ancien de 
fes commentateurs vous répond, jj ap^ 
» pliquez-vous à bien connoître la con- 
s> ftiturion des faifons & la nature de la 

maladie j les avantages, communs de 
»5 la conftitution & de la maladie, &: 
« leurs communs défavantages j parmi 
» les maladies qu’elle produit, fçache:2 
»> diftinguer celles qui font longues de 
M celles qui font de courte durée, celles 
>» qui font bénignes de celles qui font 
SS funeftes. Obfervez en outre l’ordre 
•# des jours critiques. “Vousfçavez, par 
exemple, que les continues d’Hippocrat- 


fur la Mortalité des Chiens, j 4 '^ 
te 5 c les hémitritées régnent principa¬ 
lement dans les conftitutions A'oides ÔC 
humides, qu elles font plus longues , 
plus dangereufes & plus difficiles à |«- 
ger , plus fu)etrès aux rechutes, aux flux 
de ventre & à différentes métaftafes 
que dans les conftitutions féches, qu’a- 
lors les ardentes Sc phrénétiques, le$ 
tierces, doubles-tierces font plus rares^ 
plus bénignes, moins fujettes au délire 
& aux hémorrhagies du nez. La confti- 
rurion étant donnée, vous connoîrrez 
donc facilement les avantages 8c les dé¬ 
savantages communs de la maladie fup- 
pofée pareillement connue & de la con- 
ftitution. Si vous comparez entr’elles les 
fièvres ardentes; les hémitritées , les 
continues, les phthifies des quatre con¬ 
ftitutions, vous reconnoîtrez que lesma- 
ladies de même nom diffèrent confidé- 
rablement fuivant le caraétère des con¬ 
ftitutions j qu’elles font élevées à des dé- 
grés fupérieurs, ou abaiffés à des de¬ 
grés inférieurs , relativement à l’idée 
moyenne que nous donnent les auteurs 
de pathologie.Vous fçaurez donc difeer- 
ner fi la maladie eft une produéfcion na¬ 
turelle de la conftitution ou fi elle eft 
d’un caraébère oppofé, d’autant plus que 
l’âge, le tempérament, ainfi que les oc^ 
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cafîons qui ont précédé, étant fuppofés 
connus, on peut voir au premier coup 
d’œil fi ces quantités font pofitives ou 
négatives dans le problème. 

La durée des maladies , leur morta¬ 
lité ou leur bénignité peuvent égale¬ 
ment s’ajpprécier au moyen de toutes 
ces données, fçavoir de la nature.de la 
maladie, dé la conftitution des faifons, 
de l’âge, du tempérament, du régime 
du malade. On fçait quelles font les 
conftitutions qui produifent des mala¬ 
dies longues ou de peu de durée, & 
quelles font ces maladies. On connoît 
auflî les fignes funeftes ôc les fignes fa¬ 
vorables des maladies des conftitutions. 
Le concours ou l’oppofition, les dé^rés 
fuperie urs ou inférieurs des données, 
font connoître le danger. J’avoue que 
cette forte de calcul demande beaucoup 
d’exercice & de fagacité, les élcmens 
qu’on ernploie ne pouvant être fuffifam- 
ment déterminés quant à leur valeur & 
â leurs effets dans les diverfes combi- 
naifons qui fc préfentent. Hippocrate 
ne nous dit pas que cette méthode foit 
d’une pratique aifée & d’un fuccès cer¬ 
tain, il avance fimplement qu’on fe 
trompe moins en la fuivant & que les 
erreurs font légères. Ceft une inétho- 
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de d’approximation où le plus habile & 
le plus exercé approche le plus près du 
but. 

» Vous connoîtrez par ce moyen l’or- 
» dre des jours critiques. V ous fçaurez 
M quels font ceux dont vous devez en- 
« treprendre la curation, le temps con- 
» ven-able d’adminiftrer les remedes & 
» les alimens, Ôc le choix que vous en 
»r devez faire. 

Si quid novifil reUius, ijîis 
Candi dus imperti s Jî non y his utere mecum, 
Horat. 

A Boulogne ^ ce 15 Septembre i7<^4» 
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